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SECOND MEM OIRE 


Qui concerne le Regime egeral 5 

propoſe pour les Gens de Mer , par 
M. PorssonnItnR DESPERs 
. RIERES, Medecin. | 
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Ouid hoc veneni ſevit in præcordiis? 
HoRAT. Erop. ODE. III. 
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_ PREFACE. 
Le projet d'un regime purement vè- 

getal , preſente dans le premier MEmoire 
de M. P... D... comme un moyen ſpe- 
cifique contre les maladies des gens de 
mer, étoit deja enfante & ſous les yeux 
de la Marine, quand je partis pour les 
Indes. La nouveaute du deſſein, la ſin- 
gularite de Vexecution appuyee ſur des 
faits imaginaires & faux, frappoient tous 
les eſprits d'etonnement & Maverſion, 
tandis que les partiſans de ce ſyſtème pro- 
noient avec chaleur & ſuivant leurs in- 
tertes , les avantages du nouveau regi- 
me, ſur Pancienne facon de nourrir les 
Equipages en mer. Comme “il n'y avoit 
pas un milieu dans tout, ces partiſans 
outres de la diete Pythagorique don- 
noient hardiment Tentiere excluſion aux 
ſubſtances animales, tandis qu'il etoir 
plus raiſonnable de propoſer un regime 
- 


Co 


1 

compoſeé de ces dernieres ſubſtances avec 
les végétales les plus propres a ſe con- 
ſerver & les plus ſalutaires pour les ma- 
Tins. | | 
Le feu de l'enthouſiaſme, qui agitoit 
certains eſprits jaloux d'une invention 
| ſurannee, plus jaloux encore de ſon ſuc- 

ces „les egara tellement qu'ils fermerent 

les yeux à la lumiere de la vérité. A des 
objections juſtes, naturelles , formèes 
contre I'execution de leur projet; à la 
negation des faits qu'ils alleguoient pour 
le ſoutenir, quelle fut leur reponſe? Des 
injures, des mots vuides de ſens, len- 
tètement, la calomnie. 

Tel eroit le dangereux effet que cau- 
ſoit le fyſteme du regime vegetal de M. 
P. . D... lorſque nous mimes à la voile 
dans les premiers jours de 1771 pour 

les Indes. Je me contentai dans mon 
voyage de faire quelques légeres obſer- 
vations ſur la maniere de vivre des peu- 
ples Indiens, ſans avoir eu la ſatisfac- 


* 
tion dapprendre ce qui S toit pafſe con- 
cernant le nouveau projet. Mais actuel- 
lement, inſtruit de état de la queſtion 
par les Memoires & les Lettres qui ont 
parus de part & d'autre, ( Ecrits dont 
l'epoque tient a la miſſion de la F regate 
la belle Poulle pour les Colonies, en Mai 
1771) je crois devoir "cone ſecond 
Memoire de M. P...D... qui ne man- 
queroit point de tirer 1 filence gene- 
ral des inductions trop favorables a fa 
cauſe. Je n'entrerai point dans Vexamen 
du premier, parce qu'il a cte complet- 
tement retorque par les crits dont nous 
ferons mention dans la ſuite. 
Ce devoir d'une réponſe au dernier 
Memoire de M. P... D... eſt un acte 
de juſtice auquel nous ne pouvons nous 
refuſer , en faveur de feu M. de Cour- 
celles, premier Medecin du Roi au port 
de Breſt. C'eſt fur lui particulicrement 
qu'elt rombe Vorage de la tracaſſeric, 

des injures & de la calomnie. C pendant 
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Vabus de ſon regime, il n'avoit d autre 
intèrèt que celui de 'humanite. 


Mais tel eſt le ſort des hommes, amis 
de la verite & du bien public, c'eſt de 
ſe trouver toujours en butte aux decla- 
mations, aux invectives de ceux dont ils 


n'adoptent pas aveuglement les ſyſtèmes. 


Un Medecin ſavant & d' un jugement 


droit & ſolide, tel qu' toit M. de C. 
pouvoit-il, après avoir blanchi ſous J'é- 
tendart d'une longue & laboricuſe expe- 
rience, pouvoit-il bonnement ſouſcrire 


au projet de M. P.. D...? Que ce 


dernier Medecin eùt propoſe quelque re- 
tranchemens dans la nourriture ordinaire 
des gens de mer, fa propoſition eùt ere 
louable; mais que M. P... D... debute 
par la ſouſtraction entiere des viandes 
en general, comme la cauſe principale 
des maladies, des gens accoutumes a 
la viande, & qu'il y ſubſtitue un regime 


il n'avoit employè que les voies de Phon- 
netete; en prevenant M. P.. D... de 
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vegetal ſec, à titre ſpecieux d'un reme- 
de univerſel à tous les maux : voila ex- 
traordinaire de ſon projet, voilà ſon 
erreur. ne, B+: 
Lexperience ſeule demontre le foible 
ſecours du regime vegetal ſec, tels que 
les farineux, contre le ſcorbut & les au- 
tres maladies qui affligent les gens de 
mer: elle prouve meme les inconveniens 
de leur uſage. Si M. P.. D... en con- 
vient dans ſon Traite du Scorbur, pour- 
quoi la premiere propoſition de ſon Me- 
moire roule-t-elle ſur les avantages des 
farineux? C'eſt une contradiction frap- 
pante. Pourquoi ſe rejette-tal enſuite dans 
ſon ſecond Memoire ſur les vegetaux 
frais? Ceſt une retractation cachee que 
nous developperons dans notre Replique. 
La raiſon, les connoiſſances de M. de 
C... ctoient trop au- deſſus d'une adop- 
tion invraiſemblable & trop contraires 
aux loix de la nature & de Phabirude, 
pour entrer complaiſamment dans les 
A iv 


viij 


vues de M. * D.. . C'eſt donc en 


ſaiſant connoitre le faux de ſon ſy{teme, .. 
injuſtice de ſes procedes envers M. de 
C. . la fauſſers des fairs qu'il enonce, 
elle des citations dont il getaye dans 
ſon Memoire , & ſes contradictions avec 
lui meme, que nous devons nous ae. 
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quitter de cette Reponſe. 

M. de C. .. auroit publiquement ſa- 
tisfait ſur tous ces points, ſi des op 

ſitions, des prieres ne fuſſent intervenues 


pour empecher Timprefſion de ſon Me. 
moire. Il n'eſt point douteux que, vive- - 
ment pourſuivi & outragè par des ſarcaſ- 
mes injurieux, fa ſenſibilitè & fa patience 
n'ayent ete les triſtes victimes des tra- 


caſſeries de ſon adverſaire. 
Au milieu de tant de diſgraces fi peu 


GR. 


meritèes, la mort nous a enleve ce ſa- 
vant Medecin, generalement regrette. It 
Peſt principalement de la Chirurgie de 
| Ja Marine, qui lui doit beaucoup pour 
| fa vigilance & ſon travail \ Fin{truction 
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IX 
des Eleves deſtinés au ſervice des vaiſ⸗- 
ſcaux du Roi. On a de lui un Ouvrage 
claſſique d'anatomie & Moperations qui 
fera toujours honneur a ſon erudition & 
A ſes connoiſſances. 

Si la perte d'un homme auſſi eſtima- 
ble que M. de C... par fa vertu & ſes 
talens ſupericurs, nous a prive de la ſa- 


tis faction de le voir le laver lui-mème des 


imputations malignes de M. P... D.. 


ry a- t- il pas lieu d' eſperer qu'un jour la 
lecture de ſon Memoire, defire du Pu- 
blic, mettra au grand jour fa juſtifica- 
tion, fa ſincéritè & ſon amour pour le 
bien de Ihumanite. 


Exoriare aliguis noſiris ex oſſibus ultor. 
| VIRC. /ENEID. 
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E PAN S E 
AU 
SECOND MEMOTRE 


Lo, E MONSIEUR 
POISSONNIER DESPERRIERES, 


Sur le Regime vegetal 
Dp s que M. P... D... preſenta aux 


gens de mer ſon Regime vegetal ſec 
pour unique nourriture, on travailla de 
concert a demontrer la folie abuſive & 
meurtriere de ſon fyſteme. L'Academie 
Royale de Marine du Port de Breſt reten- 
tit d'un Memoire tres -intereffant de M. 
de Courcelles, premier Medecin du Roi, 
contre ce regime. M. le Chevalier de 
la Coudraye, Officier de la Marine, 
donna un Memoire très- inſtructif ſur le- 
preuve du meme régime à bord de la 
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F r6gate la belle Poulle. Un Chirurgien 
anonime repandit des lettres critiques : 
M. Aufray, Chirurgien ordinaire de la 


Marine, fit des Obſervations ſur le mè- 


me ſujet. Les raiſonnemens · ſolides & 
concluans qu'ils ont employes pour de- 
voiler le faux de ce ſyſteme, Pautorite 
des grands Maitres, & plus encore celle 
de Pexperience qui le condamnent, ont 


enſin rendu l' excellente preference des 


vegetaux frais aux farineux ſecs, qui d'a- 
. avoient cte indifferemment pro- 
poles. 


approbation authentique {ur Larticle de 


la 2074 abſolue des viandes, dont 


M. P.. . D... continue la ſuppreſſion 
avec chaleur, ne ſont encore à ſes yeux 
qu'une incompetence ou qu'un ſterile ju- 
gement qu on oppoſe a {on opinion ex- 
traordinalre: car, comme le remarque 
très: judicieuſement M. de la Coudraye, 
„ n'eſt- ce point ſupprimer la viande, que 
» de ren fournir qu'une livre & demie 
2 par mois, a des gens accoutumes a ſe 
„ nourrir de viande? „ 

La voix unanime d'une 1 f 


yante & d'un Public &clairè n'auroit-elle 


II paroic neanmoins que * memes | 
raiſonnemens , quotque proteges d'une | 
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pas. du forcer M. P.. D... à une tea 


tractation ſolemnelle? La negative eff 


cependant ſon entier retranchement. Mais 
croit-il pouvoir defendre ſa cauſe par la 
fecondite de ſon imagination prevenue 


| cn faveur du regime vegetal? Voila du 


moins ce qu'il Feſt propoſe dans le Me- 
moire qu'il a publie. Comme on y voit 


pls de ſophiſmes & de ſarcꝭ ſmes inju- 


rieux, plus d'imputations gencrales & 
particulieres que de degres de preuves 
convaincantes en faveur de fa propoſi- 
tion; on peut dire avec juſtice de fon 
Mémoire, qu'il eſt écrit avec auſſi peu 
de moderation que de bon droit pour la 
cauſe qu'il defend. 

De quel ſucces M. P.. . D:. . + 
tend- il donc fe flatter encore, apres une 


| double victoire que ſes adverſaires ont 


remportee ſur lui, celle de la raiſon & 
de la verite? Sans entrer dans la redite 


| de ces avantages, genèralement connus 


& prouvcs, paſſons a d'autres armes: 
oppoſons-lui de nouveau cette leon du 
Prince de la Médecine qui eſt fans re- 
plique: & quibus ſemel aut bis, vel plura, 
vel pauciora & par partes offerri conducat, 


videndum, Concedendum autem aliquid & 


( 14) 
conſiertuini tempeſtati & regioni «| 
etati. ( Ayn. D'HiPe. 17. 5.1.) 


Quelle objection repouſſer contre une 
ſentence fi vraie & fi ſagement etablie ? 
& n'etoit-ce pas la regle que devoit te- 
nir M. P. D... pour meſurer & diriger 
avec slirete le plan d'un regime conve- 
nable aux Marins, fans craindre de dero- 
ger aux loix naturelles. Quale, quid & 
quando, quantum, quoties , ubi , dando i 
iſta notare cibo debet medicus bene dockus 3 
ne male conveniens ingrediaris iter. (Scor. i 
Sar. DE REcim.) Mais... pourſuivons : 
cet aphoriſme va nous conduire à des 
fairs de comparaiſon tres-propres à lui || 
demontrer l'inſuffiſance & le danger me- | 


me de ſon ſyſteme vegetal. 


Ceſt en effet au moyen d'un parallele . 
rapproche des diffèrentes manieres dont 
ſe nourriſſent quelques peuples, reſpecti- 
vement a l'habitude, à la ſaiſon, au cli- 
mat & à lage, que Pon pourroit repri- | 
mer le nouveau régime, trop indiſtinc- 
tement preſente pour tous les cas. Ce ral- | 
liement ſeroit une logique de fairs ne- 
ceſſaire pour diriger le jugement dans la | 
croyance des inconveniens facheux qui | 


ne peuvent que reſulter d'une methode de 
vivre oppoſèe a Paxitome d'Hyppocrate. 
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Dire que le ris eſt la nourriture habi- 
tuelle des A ſiatiques, & qu'ils gen ac- 
commodent bien, cela ne ſuffit pas pour 
oſer inferer de-là, qu'on doive Padop- 
ter pour aliment excluſif en Europe, & 
avec la certitude d'un egal avantage, en 
le tranſportant à des hommes ſous une ſi- 
tuation topographyque bien diffèrente de 


celle de I' Aſie. Tant il eſt vrai qu'il y 
a des gens qui ne diſtinguent pas la nuan- 
ce des couleurs; tout eſt blanc ou noir 


pour eux. Il eſt donc prudent, avant de 
porter & d'aſſeoir ſon jugement, de re- 
courir d' abord à toutes les circonſtances 
qui peuvent rendre ſupportable aux In- 
diens Vuſage journalier de ce farineux, 
& de rallier en meme temps celles qui 
ne permettent pas en general de PVintro- 
duire en Europe (ou quelques autres ſe- 
mences de la famille des farineuſes) a ti- 
tre d unique aliment. 

Or, voyons quelles ſont les loix ſa- 
Jutaires qui peuvent plus convenablement 
etablir chez les Aſiatiques, que chez les 
Europeens, Puſage des farineux ? Nous 
allons repondre à cet argument par les 
raiſons phyſiques qui ſe deduiſent ſuivant 
Fordre que nous trace Paphorilme : con- 


6165) 
eedendum autem aliquid & conſuerudint 
& tempeſtati & regioni & Etati. 

Lulage d'un certain aliment farineux 
dont vivent les Aſiatiques, fondè ſur une 
conſtitution naturellement molle, effè- 
minèe & delicate, eſt le premier point 
auquel nous devons ſatisfaire en peu de 
mots. Leur habitude à la nourriture or- 
dinaire du ris, douce, legere & peu 1 
ſubſtancielle, tient plus au phy ſique qu'au 
moral. Effectivement ce peuple etant par 
temperament ſans activite, ſans forces & 
ſans aptitude au travail, il eſt aiſè de voir 
quel eſt le genre de vie qui convient le 
mieux à ſes facultes phyſiques. Il eſt 
_ egalement aiſeè d' appercevoir le penchant 
naturel qui doit Vaſſuyjettir a cette diete 
particuliere, puiſque tout concourt chez 
eux a l'autoriſer, plutot par nèceſſitè que 
par raiſon. 

Le climat Aſiatique va nous offrir des 
conſiderations eſſentielles qui feront in- 
dubitablement ſentir Pobligation ou ſont 
ces peuples d'obſerver un regime vege- 
tal farineux. La chaleur continue du pays, | 
 Vinattion ordinaire de ſes habitans, Vat- | 
10 trait impèrieux qu'ils ont pour la volup- 
i, te, & par conſequent une plus grande 
| prodigalitè des germes de la _ ; 
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ceflite, ſous une temperature chaude; que 


(9) _ 
toiis ces agens reunis, dont les effets ſuca 
ceſſifs portent en general le relachement 


ſur tous les reſſorts de Peconomie ani- 


male, & detendent ceux des organes di- 


geſtifs, ne doivent: ils pas Etre calcules 
comme des cauſes a qui nous 
convainquent | a Fegard de ces peuples ] 
de l'utilitè d'une diete douce, humectame 


& peu fournie de molecules groſſieres & 


maſſives. 

De cette legere eſquiſſe von pourroit 
donc Saſſurer que les farineux frais, tels 
que le gruau, le ris qui croiten abondance 
ſous le climat conſtamment chaud des 
Indiens, leur ſont indiques par une ha- 
bitude contractèe ab ortu; & que leur 
conſtitution foible, voluptueuſe & deli- 
cate leur en fait reſpecter Puſage par une 
nẽceſſitè phyſique; enfin que les farineux 


frais & choiſis dans cette claſſe leur ſont 


principalement preſcrits pour tous les ages 
par la nature chaude du fol qu'ils habi- 
tent, par l'inaction & les plaiſ rs amou- 
reux, qui tendent de concert a Ja dimi- 


nution , ,ala proſtration meme de leurs 


forces & de leur vigueur. 
Si nous venons d'établir 1a diete vé- 
getale farineuſe par des preuves de ne- 


18 
Von ive Pechelle de notre parallele pro- 
poſe, on decouvrira juſqu'ou peuvent S- 
tendre les avantages de ce regime en Eu- 
rope ſous ſes difterens degres de latitu- 
de. II ſuffiroit, par exemple, de S arré- 
ter un moment à ceux de France, de 
Angleterre & de la Hollande : on y ap- 


percevroit aiſement une temperature froi- 

de, relativement a la chaleur de VAſie, 
& une eſpece differente d'hommes incom- 
parables aux Aſiatiques en forces, en vi- 


gueur; & par conſequent les changemens 


conſtitutionels qu operePimpulſion froide 


de ces climats, en exigeant une metho- 
de de vivre plus conforme à leurs be- 


ſoins, que celle des peuples Indiens. 
Ceux. qui ont voyage en France ap- 


percoivent que la ſantẽ , Ia force des 
remperamens ſont diferentes dans les dif- 
ferens pays. Dans la Bourgogne & dans 
la Normandie les habitans, ceux meme 


du dernier rang, font forts & robuſtes. 


Dans certains cantons de la Champagne, 


les habitans ſont foibles & languiſfns. 
Ces divers temperamens viennent de Ja 


difference des nourritures : la Bourgogne 
eſt un pays plus riche, plus fertile que 
la Champagne; Phabitant ſe nourrit 
mieux & ſe procure des alimens plus 


A. „ - 


—. WOE WP 


_ #2 | 
ſubſtant els. Les An glois ne vivoient pour 


ainſi dire que de viandes; le bœuf eſt 


leur nourriture cd Les artiſans 


de Londres, plus regles dans leur con- 


duite, & ſe faiſant mieux payer que ceux 
de Paris, ſont d'ailleurs mieux vetus, ſe 
nourriſſent mieux & multiplient davan- 
tage. Ils ſont en general robuſtes & vi- 
goureux. 

Lauteur cetlebre de IH iſtoire philo ſo- 
phique & politique du Commerce des Eu- 
ropeens dans les deux Indes, dit fort à 
propos, a l'occaſion de di Caſtes 
de Brames , » qu'on doit faire obſerver 
„A quelques philoſophes, qui preten- 
„ dent que l' homme eſt un animal fru- 
„ givore, que les militaires Brames qui 


5 mangent de la viande ſont plus robuſ- 


„ tes, plus courageux, plus animes, & 
» vivent plus long-temps que les hom- 
„ mes des autres claſſes qui ſe nourriſ- 
» ſent des . ( page 54 & ſuiv. 
Tome I.) 

Le regne purement vegetal, préſenté 
a titre q unique aliment, ne peut donc 
etre indifleremment admis ſous Tatmoſ- | 


ran Europeenne, fans prejudicier au 


ien- etre des hommes. Son admiſſion 


doit elle ètre plus directe 3 permiſe 
1 


4 
* 
19 * 


120 
pour les gens de mer, chez leſquels Pab- 
{ence des vegetaux frais, la prompte de- 
pravation putride des ſemences farineu- 
tes embarquees, le chaud, le froid, Phu- 
mide & le ſec, la fatigue, le repos, la 
Joie, la triſteſſe & Vennui, la faim & la 
ſoif, Evenemens qui ſe repetent frequem- 
ment {ur mer, demandent un choix d' a- 


limens à la fois conformes à lhabitude, 


peu ſuſceptibles d' altèration, & ſuffiſans 


pour entretenir leur état de ſantè? L'ex- 


périence eſt le garant du contraire de 


Padmiffion de ce nouveau regime. Le 
| O 2 


ſeul merite du regne vegetal pour toute 


ſubſtance ne ſe rapportera donc qu len- 


fance : C'eſt à cet age ou les organes ſont 
foibles & delicats, qu'il doit raiſonna- 
blement ſe fixer comme a ſon veritable 
terme. = 
Nous conviendrons bien avec M. P... 
D... que certains farineux frais, choiſis, 


cuits à propos, & prepares ſous diverſes 


formes ſalutaires & agreables, doivent 
etre avec raiſon en faveur des enfans, 
des vieillards decrepits, ou de quelques 
convaleſcens é&puiſés, les elemens de leur 
nutrition & de leur entretien. Nous en 
excepterons les feves, les poids & les 
fayots, qui conſtituent principalement 
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6 
le regime propoſe, & qui ne peuvent en 
aucune facon fournir une nourriture ſaine 


buthnor; &c. 


Mais, parce que les farineux compo- 


for: un ſuc nourricier leger, permeable 


& proportionne à la foibleſſe, a la deli- 


cateſſe & au developpement des orga- 
nes de leurs individus : ne ſentira-t-on 
pas des inconveniens ſans nombre a pro- 
longer leur uſage au-dela des bornes or- 
dinaires. Par exemple, le developpement 


du corps, qui croit & grandit peu-a-peu 


dans le premier age; celui des viſceres ; 


qui travaillent a 1 les materiaux_ 


de cet accroiſſement: les jeux de Venfance 


vifs & ſoutenus ne font-ils pas de bonne 


keure preſſentir par des appetits repetes, 


le beſoin d'une nourriture plus abon- 


dante & plus chargee de molecules nour- 


ricieres ou organiqucs, que celle des 


ſarineux? Linflux du climat Euro- 


peen, afſez ordinairement froid, & 
dont Vaction roidit & donne de Fener- 
gie aux reſſorts hydrauliques de la ma- 


chine humaine, ne la deètruiroit-il pas 
fans les ſecours analogues de la repa- 
ration par des principes plus ſubſtan. 


B iy 


& agreable : témoins M. M. Rouppe, 
Lind, Macbride, Pringle, Lorry, Ar- 
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alle & plus maſſifs que ceux des vege- 
taux ? 
Les alimens legers, tels que ceux que 


Ton tire du ris, du gruau, &c. devien- 


nent inſuffiſans pour le bien-etre de ceux 


qui S exercent ou qui travaillent. M. de 


Buffon attribue encore aux alimens, ou- 
tre la facultè de reparer, un autre uſage 
qui eſt proportionnel ; a leur qualite maſ- 
five, ou a leur quantitè. Ils ſervent, 
pour ainſi dire, de leſt a l'eſtomach & 
aux boyaux, en les ſoutenant dans un 
ẽtat de tenſion propre à contrebalancer 
les forces des autres parties voiſines: car 
du deéfaut de reſiſtance de ces organes 
membraneux rèſultent Paftaiſement & la 


foibleſſe, qui ſont les premiers ſympto- 


mes de 1 beſoin. 


Qui doute que la tranſpiration cuta- 


nce, la pulmonaire, les ſueurs & les au- 
tres excretions, dont la quantitè eſt en 
ration du mouvement, du climat & de 
Peſpece de nourriture, ſont une perte 
tres-conſiderable, particulicrement chez 


les jeunes gens qui indẽpendamment de cet- 
te diffipation, doivent encore, au moyen 


d'une double depenſe, croitre & le ſubſ⸗ 
tanter? Cette perte n'eſt point ideale ni 
le fruit de l'imagination: elle fe fait viſi- 


ESE 


WY blement par Vaction des ſolides ſur les 
fluides; & de la reaction de ceux-ci ſur 
les ſolides reſultent des frottemens mul- 
ZW ciplies, qui tendent inconteſtablement à 


1 produire la deſtruction entiere de nos 
parties. Comment infirmer cette verite? 
Elle eſt priſe dans la nature des etres 


animes que l'on voit degenerer & perir 


par leur propre organifation , ſi on ne 
previent efficacement les deſordres & la 
chiite par une analyſe de matieres, capa- 
bles de ſuffire a l'accroiſſement, a la nu- 
trition & a la deperdition par les voies 
naturelles. 

Si nous confiderons les mœurs des an- 
ciens peuples, nous verrons que leur 
grandeur, leur decadence & leur depe- 
riſſement total n' eurent point d'autres cau- 
ſes, que celles de la differente education 
phyſique qu'ils donnerent aux enfans & 
qui influa ſur leurs tempèramens. La ſaine 
philoſophie nous dicte, que ſi on eleve 
un jeune homme au milieu de Voifivere 
voluptueuſe; ſi des ſon enfance il neſt 
nourri que d'alimens legers & peu ſubſ- 


tantiels, il devient foible en croiſſant, & 


bien loin d'acquèrir une conſtitution ma- 
le, il ne reſpire que la vie oiſeuſe, effe- 
minee ; lorſqu' il arrive dans un age for- 
5 


1. 
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me, au lieu d'avoir — courage & la force 


d'un Spartiate, il a la a „la foiblefle 
& ſouvent la lichere d'un Sibarite. 
Ce n'eſt donc pas ſans raiſon que Ga- 


lien interprète de l'eſprit d'Hippocrate, 


nous dit que la conſtitution d'un corps, 
peut etre entierement changee par la nour- 
riture; mais il auroit du ajouter, & la dif 


poſe tion de Veſprit, par la cauſe des rap- 


ports immèdiats du phyſique au moral, 


& du moral au phyſique. Ceſt pourquoi 
Xenophon, du temps de la ſplendeur de 
la Grece, faiſant alluſion aux Perſes, en 
fait connoitre toute la foibleſſe & Pindo- 
lence par la qualité de leur nourriture 
trop legere & incapable de les roidir con- 
tre les fatigues de la guerre, de la chaſſe 


ry: de la culture des terres. (De perſ. leg. 

& inſlitur. ) 

D'après cet expoſe on peut donc deja 
conclure que le regime ſimplement ve- 
getal , propoſe pour ali ment, ne peut etre 
indifleremment admis en faveur des Ma- 


rins; & qu'il meſt veritablement indique 
par la raiſon & Pexperience, que pour les 


beſoins de Penfance ou d'une vieilleſſe 
decrepite, & le premier etat des conva- 
leſcens extenues, Volla a a notre avis les 


PRES. $0 


| (25) 
limites où doivent ſe „ tous les avan- 
tages qu'on en peut attendre. 

Apres avoir limite dans fa juſte valeur, 
Puſage du regime vegeral farineux, pre- 
nons le ſecond Memoire de M. P...D... 
pour examiner Jes nouveaux fondemens 
de ſon ſyſteme. Ce memoire peut etre 
diviſe en quatre parties: nous nous pro- 


poſons de le confiderer ſous ces quatre 


points de vue relatifs au ſoutien de ſa 
eau. 
La premiere partie roule ſur Texpoſi- 
tion des principes de M. David Macbride, 
Chirurgien de Dublin, concernant les 
proprietes de Pair five generalement pris, 
adoptè & conſiderè par cet auteur, com- 
me le principe d' union, le ciment, le lieu, 
en un mot, le principe conſervateur des 
diffèrentes parties conſtitutives des corps, 
particulierement vegetaux & animaux. 
La deuxieme embraſſe non- ſeulement 
les cauſes ordinaires du ſcorbut; mais en- 
core les moyens aſſures de fa curation , 
par l'effet des vegeraux frais; & ceux de 
prevenir cette cruelle maladie fur mer, 
par la juſte preference des memes vegetaux , 
aux farineux ſecs. Ici la reunion du ſen- 
timent de M. P.. D.. au notre, ſur le droit 
de la preference meritce des legumes re- 


| ( 26) 
cens aux ſecs, nous donnera lieu de re- 
connoitre à la ſuite fa retraQation. 

La troiſieme eſt Vhiſtorique des fairs 
principaux , ſur leſquels Auteur a tra- 
vaille a établir des avantages favorables 
2 ſon projet vegetal. 

La quatrieme enfin, concerne une diſ- 
cuſſion de M. P.. D... avec M. Auffray, 
au ſujet des obſervations que ce Chirur- 
ien eEclaire, & d'un merite connu, a re- 
cueillies & communiquees touchant le re- 
gime vegetal , au retour de fon voyage 


{ur la fregate , la Dedaigneuſe, 
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tant dans ſon Mémoire, les recherches de 
M. Macbride (ur l'airfixe, (a) enviſage par 
ce phyſicien, comme le principe de la 
XZ coheſion des parties conſtitutives des corps 
vegeétaux & animaux, & de leur conſer- 
vation, ne les adoptant dis- je que quant 
aux effets qu'il ne croit pas devoir attri- 
buer a l'air, Seloigne de ce meme air 
principe & le refute, pour lui ſubſtituer 
le principe ignè dont il fait, le ſeul agent 
conſervateur de ces corps. () 

Sans vouloir trop favoriſer l' opinion 


1 


i 


—_ 


(2) Nous entendons par Pair fire, un moyen 
general, immédiat, étroitement lie à la matiere du 
feu & de l'eau, dont la nature ſe ſert dans ſes ope- 
rations, pour maintenir enchainees les parties conſ- 
titutives de tous les corps. Franklin dit que certains 
foſſiles, tels que le ſouffre , le charbon de terre, &c. 
contiennent beaucoup de feu & d'air; & que ce qui 
ſe derache, ſe ſepare des corps que l'on brüle, n'eſt 
autre choſe , independamment de l'eau & de la terre, 


que l'air & le feu, qui auparavant en faiſoient la 
partie coërcible. 
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CC) Voyez la Page 5 de ſon ſecond MEmoire , & 
Ia Note de la Page 37 ibid. 


( 28 ) 
de M. Macbride ſur Padoption generale 
de Pair fixe, ſans admettre celle de M. 


.. fur le principe igne qu'il 


trouve plus conforme a la cauſe imme- 
diate de Punion, de la coheſion & de la 
conſervation des corps; il faut cependant 


convenir que les ſentimens differens de ces 


deux auteurs, ſur cette cauſe qui reunit 


neceſſairement Vaction de Pair & du feu, 


pourroient tres-bien ſe concilier. 

En eſſet l'air eſt un fluide tres· ſubtil 
qui exiſte de tout temps, ſuivant l'opi- 
nion des plus celebres phyſiciens, inde- 


pendamment des corps étrangers qui sy | 


mélent. Parmi ces corps, le feu qui met 
tout en mouvement, ne peut certaine- 
ment ni Cetre produit, ni conſerve, ni di- 
rige, ni augmente, ni modere fans Lair. 
Si Pair eſt abſolument neceffaire a l'ac- 
tion du feu, il doit neceſſairement entrer 
pour beaucoup dans toutes les opèrations 
du feu, comme cet element entre dans 


Cn de l'air. Sans celui-ci le feu ne 


peut tre applique a d'autres corps; {ans 
lui il ceſſe d'agir ſur eux. 

Fair eſt au ſeu comme beau eſt u 1 air; 
Ceſt le ſentiment le plus generalement 
ſuivi. T/air, le feu & l'eau font donc des 
agens auſſi ctroitement lies, qu'inſépara- 


(29) 
bles & :ndeſtruQibles (b) Ceſt pourquoi 
les grands Chimiſtes modernes, qui ſont 
du mème ſentiment que les anciens Epi- 
curiens, pretendent que les partics des 


tres, qu'on ne ſauroit jamais les ſeparer. 
Toutes les impulſions, toutes les attrac- 


„ 


principes elementaires, les varier par les 
melanges, les diviſer juſqu'a les rendre 
inſenſibles à nos ſens; mais elles ne peu- 
vent les deſunir entièrement, ni les ſe- 
parer , ni les detruire : 


Sunt igitur ſolida primordia ſimplicitate, 
Quæ minimis ſtipata cohœrent partibus are , 
Non ex ullorum conventu conciliata, 


Sed magis æterna pollentia ſimplicitate: 

8 Unde neque avelli quicquam, neque diminui jam, 
1 3 Concedir natura, reſervans ſemina rebus. 
LUCRET. DE R&B. NATUR. L. I. 


: $$ Voila quel etoit le moyen raiſonna- 
ble de rapprocher le principe general de 


56) Boerhiave, Element. Chimiæ. Hales, Statig. 
des Veget. Reflexions fur Ocellus, par M. Ie Mar- 
quis d'Argens. Lecons de 194 que ex peo de 


M. VAtbe Nollet. 


premiers corps, qu'ils nomment cele- 
mens, ſont fi adherentes les unes aux au- 


tions, diſent- ils, peuvent melanger les 
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M. Macbride ſur Pair fixe du principe 


30) 


particulier de M. P... D... fur le feu, 


en faiſant cooperer ces deux principes 


conjoinctement & 1mmediatement a la 
coheſion des parties conſtitutives des 


corps; mais le moyen de conciliation il 
nous ecarte trop de l'opinion de ce der- 
nier auteur ſur Yair: il en nie meme l'exiſ- 


tence comme principe. 
Lair neſt point un principe, dit le 


Medecin, Pair n 'eſt , ſelon un auteur quz 
me e paroſt avoir bien vu cet objet, qu'un. 
compoſe de feu & deau ; Tapres cela nous 


pouvons dire que les ſubſtances animales 
comme les vegerales ne contiennent point 
dans leur etat hamrel d'air Axe, d'air prin- 
cipe; mais bien des materiaux propres d 
donner, par une aggregation particuliere, 


Pexiſtence a un compoſe ſenſuble que nous 


nommons air, & ces materiaux ſont le feu 
& Teau. (pag. 5 & ſuiv. du Mem. ) 
Fair n'exiſte donc point par lui-mè- 
me comme principe dans les corps. puiſ- 
qu'il n'eſt que le reſultat de Vaggregation 
de la matiere du feu 6c de Feau. Ne pour- 
rions-nous pas dire également du feu: 


donc le feu n'eſt point un principe, parce 


que ſon mouvement, ſon action ne peu- 
vent avoir lieu, & ne peuvent ctre di- 
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rigés fans Vair? Gu il y a nullité de 
principe, il y a nullite de propriete : 
n P. . D.. . n'eſt donc pas encore aſ- 
ſe ſolidement fonde pour nier que l'air 
fixe, Vair principe ſoit le moyen d'u- il 
nion, le lien des parties conſtitutives des [| 
WM vegetaux & des animaux, conjoincte- ” 
ment avec le feu; & encore moins pour 

nier l'exiſtence du principe aërien. Cet 
auteur appuyeroit- il ſon refus de prin- I. 


| cipe a Pair ſur la cauſe de ſon alliage | 
| dans les corps avec des parties efrange- 
1 res? Mais ce melange n'eſt qu'accidentel, 
; & 1] ne procede point directement de la 
. yature de Pair. Au reſte ecoutons à ce 


ſujet ce que nous enſeigne M. PAbbe 
Nollet. 

v Quelques Phyſiciens, dit- il, ont pen- 
s vy fe que Pair pourroit bien netre autre 
v choſe qu'un melange des particules les 

» plus ſubtiles qui ꝰ exhalent de tous les 
v autres corps, & qui etant trop diviſees 
. v pour reprendre leur premiere forme, 
n v demeurent ſous celle d'un fluide par- 
rv ticulier qu'elles compoſent; mais ou- 
v tre que cette opinion n'eſt appuyee ſur 
< v aucune preuve, Pair a des proprietes 
- v conſtantes, des caracteres inalterables 
ji- | >» par leſquels il fe fait toujours connot- 
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M. Macbride ſur Pair fixe du principe 
particulier de M. P... D. .. fur le feu; 


en faiſant cooperer ces deux principes 
conjoinctement & immediatement à la 


coheſion des parties conſtitutives des 


corps; mais le moyen de conciliation 
nous ecarte trop de opinion de ce der- 
nier auteur ſur Pair: il en nie meme Texiſ- 


tence comme principe. 
LT 'air Teſt point un principe, dit le 


Medecin , Pair n'eſt, ſelon un auteur quz 


me paroſt avoir bien vu cet objet, qu'un 


compoſe de feu & d'eau; d'après cela nous 


pouvons dire que les ſubſtances animales 
comme les vegerales , ne contiennent point 


dans leur etat rel d'air fixe, d'air prin- 


cipe; mais bien des materiaux propres d 
donner, par une aggregation. particuliere, 
Pexiſtence a un compoſe ſenſuble que nous 


nommons air, & ces materiaux ſont le feu 


& Peau. ( pag. 5 & ſuiv. du Mem. ) 
Lair n'exiſte donc point par lui-mè- 
me comme principe dans les corps. puiſ- 
qu'il n'eſt que le rẽſultat de on 
de la matiere du feu & de eau. Ne pour- 
rions- nous pas dife également du feu: 


donc le feu n' eſt point un principe, parce 


que ſon mouvement, ſon action ne peu- 


vent avoir lieu, & ne peuvent etre di- 


(3 
riges fans Lair? Gn il y a nullite de 
principe, il y a nullite de propriete : 
ME. D... neſt donc pas encore aſ- 
ſez ſolidement fonde pour nier que Pair 
fixe, Pair principe ſoit le moyen d'u- 
nion, le lien des parties conſtitutives des 
 vegetaux & des animaux, conjoincte- 
ment avec le feu; & encore moins pour 
nier Pexiſtence du principe aërien. Cet 
auteur appuyeroit- il ſon refus de prin- 
cipe a Pair ſur la cauſe de ſon alliage 
dans les corps avec des parties etrange= _ 1 
res? Mais ce melange n'eſt qu'accidentel, Mi 
& il ne procede point directement de = 1 
nature de Pair. Au reſte Ecoutons à ce 
ſujet ce que nous enſeigne M. PAbbe Mi 
Nollet. —_—_ 
v Quelques Phyſiciens, dit-il, ont pen- F 
» ſe que Pair pourroit bien n etre autre 

» Ghoſe qu'un melange des particules les 
„ plus ſubüles qui Sexhalent de tous les 
v autres corps, & qui etant trop diviſces 
„ pour reprendre leur premiere forme, 
» demeurent ſous celle d'un fluide par= 2 1 
„ ticulier qu'elles compoſent; mais ou- 1 
» tre que cette opinion n'eſt appuyce ſur 1 
» aucune preuve, Pair a des proprietes Bi 
Iv conſtantes, des caracteres inalterables 4 
; | > par leſquels il fe fait toujours connot- E 44 
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tre, & qui ne E point da 
v varier ſelon les circonſtances du temps 
„ & du lieu, $1] etoit vrai qu'ils depens 
v diſſent de Ia decompoſition de pluſieurs 
„ matieres & de l'aſſemblage de tant 
„ d'extraits. Il eſt donc plus naturel de 
„ penſer que l'air eſt une eſpece de ſubſ- 
y tance particuliere dont — nature eſt 
» fixe; que ſes parties integrantes ſont 
„ homogenes, ou que ſes principes ſont 
„unis de tout temps, pour ne ceder a 
„ aucun des efforts que nous pourrions 
„ faire pour le decompoſer. „ (De Pair 
conſiderè en lui mme. Dixieme Lecon de 
Phyſique experimentale, page 179, To- 


me III.) 
Suivant l'opinion de M. V' Abbe Nollet 


& du plus grand nombre des Phyſiciens, 
Pair exiſte donc par lui- meme, comme 
principe dans les corps, ſi nous faiſons 
abſtraction des parties Etrangeres diſſé- 
minces dans fa ſubſtance. Il eſt bien vrai 
que les diferentes proprietes des vapeurs 
conſiderces ſur le globe ou dans les ma- 
chines, induiſent quelques Philoſophes à 
dire: pourquoi attribuerions - nous a un 
Element ( Pair) inconnu deseffers que l'on 
voit continuellement produits par des ex- 


halaiſons vilibles & palpables? Mais Sen- 
ſuit-il 


(8 


ſuit-il, parce que Pair n'eſt ni viſible n1 
palpable, qu'il n'exiſte pas comme ele- 
ment? Ne dira-t-on pas toujours, com- 


me Sexprime M. de Voltaire, Pair eſt 
doux , Pair eſt ſerein; & dira-t-on jamais, 


les vapeurs ſont douces, ſont ſereines. Ta 


nons-nous-en donc au ſentiment gene- 


ral, juſqu'a ce que les anti-aëriens ayent 
des preuves phyſiques ſar la negative 
de element de l'air, & engageons M. 
7.5. dire avec nous: ne ſutor ul- 
tra crepidam. 

Ce principe, Pair eſt au feu comme 2 
eſt d Hair, ètant gencralement recu; exa- 
minons les effets de Pair fixe combines 
avec le principe igné. 

Le but de ces deux principes concou- 


| rant aux memes reèſultats, il ſera neceſ- 


faire pour notre objet de determiner % 
la ſuite, leſquelles des ſubſtances anima- 
les ſales „ou des vegetales farineuſes 
ſeches, depoſees dans un vaiſſeau à la 
mer, en un endroit chaud & humide, 
peuvent le plutot perdre cet air fixe, le 
vincutum de leur conſervation, & par 
conſequent le principe de leur erat ſa- 
lutaire pour les gens de mer. Mais arre= 
tons-nous un moment à reprimer un rats 


ſonnement de M. P.. D... fur cette 
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propoſition. On ne doit point $'ctonner 
ſi cet auteur, applique au ſoutien de ſon 
ſyſteme, prepare ici la deciſion de la 
queſtion en fa faveur : voici ſon début. 


( page 4 du Mem.) 


Macbride & les auteurs des Diſſertations 


ſur les antiſeptiques, tendent tous d prou- 
ver, que les ſubſtances animales ne tom 


bent dans l'etat de diſſolution putride, on 
nous les voyons promptement paſſer , lorſ= 
qu'elles ſont dans un endroit chaud & hu- 
mide, abandonnees a leur mouvement ſpon- 


rand, que parce que Pair fixe, qui en- 


troit dans leur compoſition. ſe developpe , 
Sechappe, & laiſſe les autres principes 


conſtitutifs dans un tel rapport entre eux , 


quil en nait neceſſairement ce que nous 
nommons pourriture .... Obſervez que M. 
P.. D... dit dans la note de la page 
10 de ſon Memoire, a Poccaſion de Pair 
fixe qu'il n'a point: 5 j adopte ici ex- 
» preſſion regue , quoiqu'il n'y ait pas 
„ plus d'air principe dans les corps, 


» quil n'y a de veritables ſouffres dans 


„ les pyrites, &c. 5» 


Avant d'entrer en diſcuſſion, poſons 


premicrement , d'après M. Macbride , 
que ce qui ſe paſſe dans les ſubſtances 


vegetales & animales, dont nous nous 


. — « 
2 
. 
— 
. - 
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' Hourriſſons, par la fixite de Pair, Je ci 


ment de leur conſervation, ſe paſſe egas 
lement a l' gard de nos corps animes , 
par le meme principe conſervateur que 
nous recevons de ces deux ſubſtances 
dans la fermentation digeſtive , en un 
endroit chaud & humide , Feſtomach. 


Car c'eſt par ſon degagement de ces 
ſubſtances pendant la digeſtion, & par 


{a reception au moyen de Ventremiſe des 
vaiſſeaux lates, qu'on explique la vertu 
antiſeptique de l'air fixe d&gage, pour 
concourir avec le feu à notre conſerva- 
tion. Nous repondrons enſuite a M. P.. 
D... que, quoiqu'il ſoit vrai de dire 
que les ſubſtances animales fraiches poſ- 
ſedent, a un degre moins eminent que 


celles du regne vegetal recentes, ce foyer de 


Pair fixe, il n'en eſt cependant pas moins 
certain, que les unes ſont auſſi indiſpen- 
fables que les autres a notre economie. 

Les experiences de M. Macbride nous 
confirment cette verite en ces terimes : 


vil paroit, dit- il, que les ſubſtances ani- 


» males étant ſeules, de meme que les 
» vegetales, n'abandonnent point leur 
» air fixe ſans quelque violence. Mais 
» lorſque les deux ſont melees enſemble, 


vil S'etablit alors une attraction qui de= 


Cy 
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„gage bientd: Pair qui etoit ſi intime- 


v ment uni a chacune d' elles dans un ètat 


» {epare. » (page 35.) Ne voit - on pas 
deja que cet auteur, moins prevenu que 


"AP... DD... fur P:murilind & les dan- 


gers de la nourriture animale, en fait 


meme ſentir la néceſſite pour le produit 
de ſon principe etabli ? 

Nous ne pouvons cependant paſſer ſous 
ſilence une eſpece de reſtriction de M. 
P.. . D. . . qui ſembleroit dans le mo- 


ment vouloir un peu ſe rapprocher de 


notre opinion Eloignee des farineux ſecs, 
trop indiſtinctement propoſes pour tous 
les hommes de mer. En effet cet Ecri- 
vain, avant d' entrer dans le detail du 


ſcorbut, parlant de cette maladie, page 


7 de ſon Memoire, avance que le ſcor- 


but weſt autre choſe qu'une maladie putri- 
de, lente, dont le traitement bien develop- 


pe, doit conduire tout naturellement d ce- 


lui des fievres putrides, vives & ardentes. 

Que M. P.. D... nous permette ici 
de lui demander en paſſant, ſi les ſai- 
gnees qu indique neceflairement le trai- 
tement bien developpe des fievres putri- 
des, vives & ardentes, ont jamais Ete preſ- 
crites par des Medecins experimentes , 
dans le traitement du ſcorbut qui doit 
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conduire tout „ dit notre au- 
teur, d celui des fievres putrides vives & 
ardentes? M. Lind dit expreſſsment: que 
la ſaignèe ne convient point du tout dans 
le ſcorbut, ſur- tout lorſqu' il eſt avance, 
& que le malade meurt bientòt après cet- 
te operation. ( Iome I, page 363.) 
C'eſt ce dont on ſera convaincu, conti- 


nue - t- il. par des faits qui tendront tous 4 , 
prouver & la neceſſite de la pro ſcriptin 


des ſubſtances animales, pendant la duree 

de ces maladies, & Pefficacite de Pufage 

des ſubſtances vegetales. *' 
A quoi ſert à M. P.. D... la neceſf- 


ſite de la proſcription des ſubſtances ani- 


males, avec cette reſtriction , pendant la 
duree de ces maladies ſeulement; puiſqu'a- 
pres avoir preſente , ſans diſtinction de 
cas, ſon regime vegetal, comme un ſpé- 
cifique ſuffiſant pour les individus ma- 


lades ou non, c'eſt un remede excluſif 


qui le diſpenſe de cette reſtriction. Ce- 
pendant cet ecrivain, qui nous paroit au- 


jourd'hui chanceler dans la cauſe qu'il 


defend, voudroit- il involontairement ou 
de bon gre Sen degager & ſe rendre in- 
ſenſiblement? i 

Pour l'y engager davantage, exami- 
nons preſentement leſquelles des ſubſtan- 
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ces animales faltes, ou des vegetales fa- 
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rineuſes, depoſees dans un vaiſſeau a la 
mer, an un endroit chaud & humide, 


peuvent le plutor perdre leur air fixe, 


le principe de leur conſervation & de 


leur état ſalutaire pour la ſubſiſtance des 


gens de mer. 


Si nous confiderons 15 lieux bas, | 


chauds & humides nommes ſoutes à bord 
d'un vaiſſeau, dans leſquelles on depoſe 
en tas les ſemences farineuſes qui doi- 
vent conſtituer la nourriture vegetale : 
fi nous voyons limpoſſibilite dempe- 


cher leur depravation ulterieure & tres- 


prompte par la cauſe de l'encombre- 
ment : {1 on examine encore la difficulté 


de tirer des magaſins a vivres pour les 


vaiſſeaux , des farineux bien gardes dans 


un pays naturellement tres-humide: que 


doit- on attendre de leur approviſionne- 
ment entaſſè, ſinon une fermentation 
vive putride & prompte, par laquelle 
Pair fixe ſe developpe, Sechappe & laiſſo 
bientor les autres principes conſtitutifs 
dans l'etar de pourriture? 

Que de vers ne trouve- t- on pas tou- 
jours & en peu de temps dans ces ſe- 
mences altèrèes, qui tres - ſouvent n'of- 
frent plus a Fail que leurs ecorces cri: 
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bleées de toutes parts? L'experience j jour- 
naliere eſt la preuve de cette verite. M. 
„„ pourra: t- il diſconvenir de ce 
que nous venons de lui avancer; & pourra- 
t· il croire que des farineux auſſi fletris & 
denatures, ſoient propres a nourrir & 
conſerver des equipages ſains & ſaufs? 
Ainſi, comme Pexpoſe fort bien M., 
Macbride , » toute nourriture qui ne 
„ fournit pas une portion convenable à 
» cet èlèment (Lair fixe) avance toujours 
» la putrefaCtion; pluſieurs exemples dans 
» Phiſtoire des maladies le prouvent ma- 
„ niteſtement : parmi leſquelles il y en a 
» des meurtrieres qui ont été occaſion- 
» neces pour avoir mange des farineux 
„ gares, incapables de fermentation, &- 
» par conſequent de produire Ja : 
» neceſſaire d'air. „(page 140.) 
D'ailleurs, en ſuppoſant la poſſibilité 
d'un approviſ jonnement choiſi de fari- 
neux ſecs, bien conſtitues, & avec des 
moyens nouveaux pour les conſerver dans 
leur integrite ſur mer; quel ſucces peut 
avoir leur uſage contre le ſcorbut? Car 
„ quoique les farineux ſecs, quand on 
» les mele avec les ſucs animaux, fer- 
- | » mentent; neanmoins la raifon & Fex- 
is v perience font voir qu'ils ne fermen- 
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y tent point facilement, & qu'ils ne pro- 


v duiſent pas autant d'air fixe que les vẽ- 


V getaux frais. Si une acrimonie putride 
2 zeſt une fois établie dans le tempèra- 
» ment, les farineux ſeuls ſe trouvent 
v entierement inſuffiſans pour la domp- 
92 ter. » (Machride, page 263 &. ſuiv.) 

Si Pon paſſe maintenant à Pexamen des 
ſubſtances animales faltes, dont l'uſage 
eſt immémorial pour la commodite & 


Purilice des gens de mer, on ſentira que 


ces ſubſtances, quoique proſcrites, com- 
me les viandes fraiches, par le projet de 
reforme de M. P.. D.. . ne meritoient 
cependant pas une excluſion „ni ſi gene- 
rale, ni ſi deciſive, pour leur ſubſtituer 
ſur- tout des farineux ſecs, ſouvent gires, 
incapables meme dans leur état d'inté- 
grits de ſubvenir complettement aux be- 
1oins de nos matelots. 

Si Pon fait attention combien empire 


de Thabitude a de force & merite de con- 


fideration ſur l'uſage des choſes alimen- 
taires, quoique peu ſaines, mais autoriſces 
par la coutume (c): d'ailleurs ſi on refle- 
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(e) Paulo deterior & potus & cibus Jucundior au- 
tem eligendus potus quam meliores quidem , Jed in- 
graciores. A multo tempore conſueta, etiamſi fuerini 
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chit ſur les falaiſons done on fournit or- 
dinairement les equipages; ſur la poſſibi- 
litè de ren tenir dans les magaſins que 
de fraiches & bien preparees; ſur la poſ- 
fibilite de les renfermer dans des vaiſ- 
ſeaux bien conditionnes & places con- 
venablement à bord des bitimens, de 
quelle duree ne ſeront- elles pas a la mer, 
ſans preſque ſubir de changement? On 
en a viſitè dans le port, au bout d'un 
an de campagne & plus, qui Etoient en- 
core très- bonnes & qui n' avoĩent aucune 
apparence d' altèration. Or, ce qui eſt 
arrive pluſieurs fois, doit toujours arri- 
ver, moyennant quelques precautions. 
Le fel qu'on emploie pour la con- 
ſervation des ſubſtances animales embar- 
quees, n'en eſt- il pas un moyen sür? 


deteriora inſuetis minus turbare ſolent. ( Aph. d'Hyp. 
38. Zo. ) | 


Les Afriquains melent aſſez volontiers de la vian- 
de & du poiſſon corrompus avec les farines & les 
legumes dont ils font leur nourriture, & les voya- 
geurs nous apprennent que les ragonts, ainſi pre- 
parés, ne ſont point deſagreables. Outre les diffe- 
rens peuples d' Afrique & d'Amerique, les Kamp- 
chadales, habitans du Nord, ſe nourriſſent de poiſ- 
ſons pourris, qu'ils ont fait fermenter avec Vecorce 
du bouillot. ( Ears ſur la Putrefadton , par M. Car- 


dane, page 223.) 


. 


M. Macbride, ancien Chirurgien de vaik 


ſeaux tres-experimente, le prouve claire- 


ment, lorſqu'il dit: (page 171 & ſuv, ) 
„ tous les corps falins ont une forte af- 


» finite avec l'air fixe; de-la vient la vertu 
„ antiſeptique de ces ſubſtances; elles 
v font toutes ſuſceptibles d'une ſi grande 


„ diviſion, que leurs parties peuvent pe- 
v neètrer facilement dans un corps ani- 
» mal & $'y joindre immèdiatement 4 
» Pair fixe de ces corps, ou venant a 
„ relter , ils empechent la putrèfaction. v 
Or, puiſque c'eſt le principe de Pair fixe 


qui cimente & unit les parties conſtitu- 


tives des corps, la pourriture par con- 
ſequent, qui conſiſte dans la deſunion de 


ces memes parties, aura que difficile- 
ment lieu de ſe developper, parce que le 


principe cimentant y demeurera enchaine 
par le ſel, avec lequel il a beaucoup 
d'affinite. 

Que repondra M. P.. D. .. a cette 
veErite qui git en faits & en preuves in- 
conteſtables? Il objectera peut- Etre que 
les parties ſalines difſeminees dans les ſubſ- 


tances animales preparees au ſel, peuvent 


devenir nuiſibles par leur quantite & leur 


trop long uſage aux matelots qui ſe nour- 


O | : X 
riſſent de ces ſubſtances. M. Lind a prevu 
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cette objection. en Sexpliquant ainſi 
» On pourroit objecter que la falure ſe. 
2» roit plutot prejudiciable, dans le ſcor- 
» bur que ſalutaire; j'ai demontre le con- 
» traire, continue M. Lind; & cela eſt 
» confirms par la grande utilite que nom 
„ bre de malades, tres-afte&tes du ſcor- 
v but, ont retire en boiſſon, de Puſage 
2» de l'eau falee, tant fur mer que ſur 
v terre. „ ( page 289, Tome I.) 

Au reſte, le moyen de dèbarraſſer les 
ſubſtances animales de Ia trop grande 
quantite des parties ſalines, reſt - vil pas 
auſſi commode que facile dans les bords, 
meme avec l'eau de la mer? Et ne pou- 
vons- nous pas repreſenter avec M. Tiſſot 
que les fibres laches de l'eſtomach, chez 
les hommes de mer, dont Fallen reſt 
point animee, ont beſoin de quelques 
ſtimulans qui les tirent de leur engourdiſ- 
ſement, tels que le ſel, la moutarde, les 
aromats, &c. 

Nous ne diſconviendrons pas cepen- 
dant qu une trop g grande quantitè de ſel 
introduite dans le ſang, a l'aide d'un 
uſage trop immodere des ſalaiſons, (ce 
qui rarrive point, puiſque le gras, ac- 
corde par ſemaine aux matelots, n'eſt 
compoſe que de deux livres & demie 3 
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ſes de legumes) nous ne diſconviendrons 
pas, dis- je, que beaucoup de {cl ne 
| puiſſe rablir, dans certains temps, une 


clure, 17 


trois livres de viande ſalée pour ſept 
hommes; les autres repas etant compo- 


acrete muriatique chez des individus, qui 
ne feroient point, ou que très peu d exer- 
cice. Mais cet etat de tranquillite ne $'ac- 
corde point generalement avec la vie de 
nos Marins, preſque toujours occupès, 


& wexclut point par conſequent la ne- 
ceſſitè d'un peu de ſel dans leurs alimens. 


Eſt quidem ſal commune, non alimentum , 


ſed potius ejus condimentum precipuum & 


utiliſſumum , quia ciborum diſſolutionem non 


modo adjuvat , fed & ſaluberrimas eæcre- 


tiones maxime per alvum & urinam pro- 
movet. Reftiſſime etiam, Hypocrates, L. 
de afſectionibus, de Salſi pronunciat, 
quod alvum & urinam cicant. ( Hoftman. ) 

De ce que nous venons de preſenter 


dans le parallele des deux regnes animal 


& vegetal, on peut donc hardiment con- 


falees, fraiches , Etant priſes en petite 


quantité, conformement a POrdonnance 


du Rot, ſont pour les Marins, particu- 
lièrement le lard, d'une e , auſſi 


commode que falutaire. 2*. Que Phabi- 


que les ſubſtances, animales 
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tude leur ayant Eads intro- 
duit Puſage de ces ſubſtances; C eſt un 
crime medical de tenter à leur entiere 
proſcription. 30. Enfin, que les ſubſtan- 
ces animales bien preparces & conſer- 
vees avec ſoin, quoique poſſedant à un 
moindre degré que les vegetales frai- 
ches, Pair fixe, conſtituent cependant, 
de Paveu de M. Macbride & de tous les 
auteurs experimentes , une nourriture 
avantageuſe, en y ajoutant ſur-tour, au- 
tant que faire ſe peut, des vegetaux non 
farineux qu'ils rèbutent; mais principa- 
lement des acidules conſerves par le ſu- 
cre, le ſel, confits dans un bon vinaigre. 
On peut également conclure de notre 
expoſe , que les ſubſtances farineuſes ſe- 
ches, telles que les propoſe M. P.. DP. 
pour unique ſubſiſtance aux gens de mer, 
ſans diſtinction de cas, compoſent un 
aliment viſqueux, flatueux, de difficile 
digeſtion; on peut conclure qu elles com- 
poſent une uniformitè farineuſe, auſſi de- 
ſagreable au goüt, que peu ſuffſante & 
falutaire, mEme dans leur meilleur erat; 
que les vegetaux farineux | ſuſceptibles, , 
dans des lieux bas chauds & humides , 
tels que les ſoutes a graines dans les vaiſ⸗ 
ſeaux, d'un changement prompt & d'une 


„„ 
putrefaction dangereuſe, meritent la prof: 
cription la plus legitime. Enfin, que le 
ſyſteme des farineux eſt auſſi irregulier I 
& auſſi faux dans ſes principes que nuiſible 


dans ſes conſequences. 


Pour en Etre pleinement convaincu, 
il ſuffit de lire ſur ce ſujet les Obſerva- 
tions de M. M. Lind, Rouppe, Pringle, 
Macbride, &c. Les farineux frais, qui 
renferment ordinairement beaucoup d air, 
qui venant a ſe developper, & n' tant pas 
aſſez contenus par des organes foibles, 
ni diſtribues a meſure qu'il ſe developpe, 
produit des gonflemens confiderables , 
douloureux, qui font toujours accom- 
pagnes d'un ſentiment de mal-aiſe dans 
rout le corps, & ſur - tout d'embarras 


dans la tete : c'eſt cette qualité, dit M. 


Tiſſot, qui a fait que les anciens decon- 
ſeilloient l'uſage des graines lègumineu- 
ſes, & que Pythagore, ſi partiſan d'ail- 
leurs du regime vegetal, defendoit ſur- 


tout a ſes diſciples de manger des feves 


& des pois. 


Manducare fabam caveas, parit illa podagram. 


Piſum laudandum; nunc ſumpſimus , ac reprobandum 


Eſt inflativum cum pellibus atque nocivum. 
ScoL. SALERNe 
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Cela ſuffit, je penſe, pour convaincre 


1 5 de Ti de ſon re- 
gime. De bonnes raiſons, des experien- 
ces certaines, des temoighages irrevoca- 
bles, que lui faut- il davantage) Comme 
nous aurons encore occaſion de diſcuter 
a la ſuite ſon ſyſteme vegetal, gous paſ- 
ſerons actuellement a quelques reflexions 
ſur les cauſes du ſcorbut. 


SECOVDE PARTIE 


a Tos ceux qui ont lu le premier Me- 
j moire de M. P.. D... ſur les avantages 
F qu'il y auroit d changer abſolument la 
1 nourriture des gens de mer, ſeront Eton- 
0 nes fans doute de ce que cet auteur y 


ayant enſeigne contradictoirement i ſon 
Traite des maladies de cette claſſe d'hom- 
mes, que les ſalaiſons dont ils font uſa- 
ge, ſont la principale cauſe du ſcorbut & 
des autres maladies qui les affligent, ait 
tout- a- coup change de facon de penſer 
& @Cecrire à cet egard, en generaliſfant 
davantage les cauſes du ſcorbut. (d) | 
Voici comme il ſe redreſſe actuelle- 
ment dans ſon ſecond Memoire : je nai 
cependant 
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(d) Tout le monde conveint aujourd'hui que la cauſe 
principale du ſcorbur eſt dans la qualite de Vair froid- 
humide, chand-humide & non dans la nourriture 
des viandes falces. Les ſalaiſons de meme que plu- 
ſieurs autres cauſes concurrentes ne ſont que des 
acceſſoires à la principale action qu'elles favo- 
riſent; mais qui ne peuvent rien ſans elle pour la 
production du ſcorbut. (Lind, Pringle, Rouppe, 
Macbride, & M. P. D... lui-m&me dans ſon P. 
Traite des Maladies des gens de mer.) le 
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cependant pas * a ces cauſes (les ſa- 
laiſons) quelqu*aftives qu elles ſoient, la 
faculte de donner cette maladie .... Halte- 
la. Une depoſition ſi claire & fi contra- 
dictoire de la part de cet ecrivain, ran- 
nonce- t- elle pas fa retractation de ce qu'il 
a precedemment etabl: en principe, que 
les ſalaiſons dont les matelots font uſage, 
ſont la principale cauſe du ſcorbut, &c.. . 
C'eſt un état bien violent que d' etre en 
contradiction avec ſoi- mème. 

Malgrè la nature de ſes raiſonnemens, 
qui ſembleroient vouloir S'identifier avec 
les notres, on voit cependant que M. 
P... D... Seloigne encore pour revenir . 
a la proſcription des viandes, en articu- 
lant des faits pour ſoutenir fon ſyſtème 
vegetal. C'eſt pourquoi, apres avoir dif. 
couru ſur la decompoſition putride des 
ſubſtances animales; decompoſition qu'il 
fait marcher a grands pas pour deyelcp- 
per tout- à coup le ſcorbut, les fievres pu- 
trides & malignes, &c. il Secrie à la 
louange de ſon regime : Quelle conduite 
faudra-t-il donc tenir pendant cette mala- 
die (le ſcorbut )? Celle qui eſt indiquee par 
74s principes & dont Tefficacite eſt prouvee 
par tant de faits. Subſlituex autant que vous 
le pourrez, d ces ſubſtances animales des 
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dans le ſcorbut, accompagnee de fievre, 
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dans leſquelles les ſucs animaux paſſent 
vite i une putrefaction acre par la cha- 


Voila le principal ſujet de nos conteſta- 
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pegeraux , r ruits doux & acidules, & 
vous verreg diſparoitre cette maladie. 


Hors les cas d'une diſſolution putride 


hors les cas de fievres inflammatoires 
vives, des fievres putrides & malignes, 


leur, Pidee du retranchement general des 
viarkes. fondee ſur une pretendue nece{- 
fire abſolue , n'elt pas juſte, nous Vavons 
deja pluficurs fois obſerve. Peut-elle Ve- 
tre, ſur- tout d Pegard des gens en ſante, 
pour leſquels la meme neceſlite a lieu 
dans le plan de reforme de M. P...D... 


tions. Mais le conſeil de ce Medecin de 
ſe ſervir le plus que vous ourrez, dit-il, 
des fruits doux, acidules & des vegetaux , 
ſans doute Fans , eſt très louable: il ne 
peut ètre plus direct aux vues de tous les 
Medecins experiments. 

I nous ſemble meme que cet auteur 
wavoit pas beſoin de publier cet avis pour 
nous convaincre de ſon importance: nous 
voyons qu'il ne peut lui ſervir dans ce 
moment ci qu'a prouver Ja retraQation}i 
ſur les farineux ſecs. Nous la prouverons 
encore mieux capres „en eee 


51 
par pluſi jeurs ao 650 glois, [ml il a 
recours, concernant la gueriſon du ſcor- 
but au moyen du regime vegetal, que 
cette maladie n'a été Teile & effi- 
cacement combattue, tant à terre que ſur 


mer, que par Puſage des vegetaux frais 


& entremeles de viande. 


Un Medecin de Pavie a avance dans 
un diſcours academique, que la maniere 
dont on ſe nourrit de nos jours etoit dan- 
gereuſe. Le regime de Pythagore eſt à- 
peu-près celui qu'il conſeille. Pour don- 

ner plus de crédit à ſon opinion, Pau- 

teur de ce diſcours eſſaie de combat 
les experiences de M. Pringle ſur la di- 
geſtion, & ſemble exiger que les hom- 
mes ne ſe nourrifſent que d'herbes, de 
fruits & de racines. Tl Senſuivroit de ce 
ſyſteme que les habitans de ce globe, 

accoutumes depuis le commencement des 
ſiecles a ſe nourrir indiſtinctement de ve- 
geètaux & de ſubſtances animales, au lieu 
d'ëtre conduits vers ce double aliment 
par un penchant naturel, ont fait & font 
encore violence à la nature. Ainſi le de- 
periſſement pretendu de Peſpece humai- 
ne & Paccroifſement exagere des mala- 
dies, attribuees a Pintemperance , vien- 
droient de ce que nous ſuivons le regi- 
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me de nos peres : c'eſt-a-dire, que la na- 
ture qui paroiſſoit veiller a notre conſer- 
vation, nous auroit trompe juſqu'à pre- 
ſent; & que, fans ètre plus coupables 
que nos ancètres, les triſtes effets de leur 
vicieux regime nous ęétoient entièrement 
réſervès. 

Comment "OR „qui ècrivoit en Ita- 
lie, a-t-il pu ſe diffimuler la force & la 
vigueur des anciens Romains? Pourrions- 
nous oublier celles de nos Gaulois? Ces 
Aderniers au rapport de Pline, enveni- 
j moient les fleches avec leſquelles ils ti- 
| roient le gibier , pour en accelerer la 
-putrefaQtion; ce qui eſt certainement con- 
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3 traire aux vues des partiſans du régime 

1 de Pythagore. Nous invitons le Mede- F 
ein de Pavie, comme celui de Paris, à con- 
ſulter les voyageurs; ils apprendront que Ml ; 
dans tous les temps & dans tous les lieux, 

1 les hommes ſe font nourris d'alimens des Ne 
1 deux regnes, & que preſque toujours i 
. leur force geſt accrue en raiſon de la d 
mature & dela qualité des viandes qu'ils MW 1 
alt!  mangeoient. ( Extrait de la Gazette de ſan-¶ { 
bi te du Jeudi 8 juillet 2773: de Pavie le 25 
1 juin.) re 
. EA Occupons- nous maintenant des faits g 
. recueillis, trayailles & alteres par notre de 
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auteur, pour tacher 75 deraciner ſon ſyſ- 
reme dans tous ſes fondemens. On verra 
que la plupart de ces faits raſfines ne font 
quꝰ autant d' chafaudages artiſtement dreſ- 


fes pour Velevation de ſon projet, & 


qu'on abbat auſſitõt que Pedifice eſt conſ- 
truit. Nous Ecarterons de nos reflexions 
les nuages du prejuge, les exagerations 
de Penthouſtaſme, pour ne juger quavec 
impartialité. — 

Mais avant d'entrer en matiere, il eſt 
bon de remarquer: 1. Que M. P... D.. 
ayant fenti la defectuoſitè de fon regime, 
d'après des obſervations importantes qui 
lui ont ete communiquees depuis ſon 
premier Memoire, ſe degage dans le ſe- 
cond du regime farineux ſec, & geloi- 


one ainſi de fa premiere propoſition er- 


rante & fugitive. 


2. Qu'il ꝰàattache dans les principes 
de ſon ſecond Memoire à Videe ſeule 


E indeterminee du regime vegetal , afin 
de ne pas laiſſer Ecrouler tout d'un coup 
ledifice ruineux des ſubſtances farineu- 
ſes ſeches titulairement propoſces. 


32. Que d'une autre part il ſpecifie di- 
rectement les vegetaux frais, dans ce qui 
git en fait; c'eſt Veriquette remarquable 
de fa rètractation ou de Poubli des en- 
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. 
gagemens qu'il a pris dans ſon titre. 
4. Que toutes les cures opèrèes tant 
ſur les flottes Angloiſes que ſur les Fran- 
coiſes, ne Pont ete que par les vegetaux 
reEcens, allies aux viandes. M. P. D... 
peut - il donc Yecrier, apres ſes ſubter- 
fuges Evidens? Comment des gens de Part, 
places dans les ports, peuvent-ils ſans rou- 
gir ne pas convenir de la neceſſue du re- 
gime vegetal ? | 1 

D'après ce court expoſe, il eſt aiſè de 
voir que M. P.. D... abuſe ſans rougir 


de l' quivoque du regime vegetal , pour 


ne pas montrer ouvertement & de bon- 
ne foi ſa rẽtractation ſur les farineux ſecs, 
ſpecialement annonces. 


Que Pon jette les yeux ſur le ſiege de 
Thorn, le premier fait que preſente avec 


confiance notre auteur , quoique fort 
Etranger au ſucces des farineux ſecs; on 
ſera convaincu de Purilite & de Pefhca- 
Cite des vivres frais des deux regnes con- 
tre le ſcorbut (e). Peut-on voir un exem- 
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(e) Verum inter cauſas, quæ corpus ad hunc 
morbum prædiſponere valent, jure & merito recen- 
ſetur vegetabilium recentium defectus . . . Ultima 
autem hæc, inter cæteras omnes, validiſſima eſt cauſa, 
nam doct. Bachſtrom poſtquam animadvertiſſet hunc 
morbum , . . Concluſic cauſam veram & primariam 
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ple plus frappant, rapporte-t-il, que ce 
qui arriva au ſiege de Thorn par les Sue- 
dois, ou plus de 2000 Saxons, renfer- 


mes dans la place, & pluſieurs milliers 


d hahitans perirent du ſcorbut, pendant 
cing mois que dura le fiege ; tandis que les 
aſſiegeans , aux memes influences de la ſai- 
ſon , expoſes a des travaux auſſi penibles 


que les aſſieges , furent abſolument exempts 


de cette maladie. Les Saxons, qui defen- 
doient Thorn & la plupart de ſes habitans 


furent obliges de vivre de ſalaiſons ; les 


Suedois au contraire, maitres de la cam- 
pagne, dans la belle ſuiſon, furent tou- 
jours pourvus de legumes & de vivres frais: 
C'elt-a-dire de vegetaux frais & de vian- 
des fraiches. : | 

A ne ven rapporter, pour ſaiſir la 
principale cauſe du ſcorbut, qui fit tant 
de ravages parmi les Saxons & les ha- 
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hujus morbi nullam eſſe aliam quam diururniorem 
a quocunque recentium vegerabillum genere abſti- 
nentiam .. . nempe; in obſidione Thorunenſi, 
præter incolas urbis, quinque adhuc aut ſex millia 
militum præſidiariorum ſolo hoc morbo abrepti fuere, 
dum interim ſuccis obſidentibus nihil tale contin- 
geret; etenim obſidentes copiam olerum & vegeta- 
bilium habere poterant, obceſſi minimè, ſed ſump- 


tis poſt ſolutam obſidiorum oleribus, ceſſavit mor- 


bus. (Roup. de Scorb.. pag. 109, 210.) 
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bitans de Thorn, Jun Puſage des falai- 
ſons, la cauſe eſt inſuffifante pour pro- 
duire cette maladie, ſans Pinflux d'autres 

cauſes plus puiſſantes. Nous en avons un 
grand nombre d'exemples. Attachons- 
nous ſeulement ici a faire voir erat des 
aſſiegeans, bien different a beaucoup d'e- 
gards, de celui des aſſieges; & diſons: 
quelle inconſèquence de la part de Mr. 

P. D. qui veut expliquer la cauſe princi- 
pale du ſcorbut par les ſalaiſons, de faire 
entrer en ligne de comparaiſon les Sue- 
dois aguerris, maitres de la campagne, 
& pourvus dans la belle ſaiſon de vivres 
frais; tandis que la ville fut bloquee pen- 
dant cinq mois, ſur la fin deſquels (au 
rapport de M. Lind) la ſaiſon fut exrre- 
mement orageuſe & pluvieuſe? Quelle in- 
conſequence! repetrons-nous, de mettre 
en comparaiſon les Suedo1s gais, tranquil- 
les & a leur aiſe, avec les Saxons aſſié- 
ges; condamnes a des travaux continuels, 
agités par la terreur, la triſteſſe; expo- 

ſes a Vinclemence du temps, prives de 
toute eſpece d' alimens frais? Ne voit on 
pas principalement dans Iintemperie de la 
ſaiſon , dans la crainte, la triſteſſe, les tra- 

vaux penibles & la privation des vivres | 
frais, la cauſe plus immediate du ſcor- 
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but, que dans I EK. ſalaiſons? Peut- 
etre encore les allieges, dans la circonſ- 
tance malheureuſe ou ils ſe trouvoient 
durant le ſiege, n avoient-1Is, avec leurs 
ſalaiſons, que de mauvais farineux em- 
magaſines depuis longtemps. C'eſt ce 
qui arriva au lege de Marſeille par Ju- 
les- Ceſar, ou les habitans perirent en 
grande partie par la nourriture des den- 
recs farineuſes fermentees & pourries. 

Il reſt pas douteux que certaines paſ- 
ſions de Fame favoriſſent le developpe- 
ment du ſcorbut; les perſonnes naturel- 
lement gaies & contentes y ſont moins 
ſujettes que les remperamens craintits , 
triſtes & melancoliques : de forte qua- 
pres M. M. Lind, Muray, Eugalenus, 
on peut regarder en certain temps I'ab- 
battement d'eſprit comme une cauſe, & 
en meme temps comme un ſimptòme du 
ſcorbut & d'autres maladies. 

Or, il ne ſera point inutile de rappel- 
ler a ce ſujet Verar des affieges, bien dif- 
ferent de celui des Suedois, a l'affaire de 
Thorn. Charles XII, Roi de Suede, con- 
querant infatigable, arriva aux Saxons 
le r Mai 1703 avec une nombreuſe ar- 
mee. La terreur de ſes armes etoit ſi 
grande que la moitie de Parmee Saxon- 
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ne s'enfuit i fon nk ſans rendre 
de combat. Le Roi Auguſte, a qui il 
ne reſtoit plus que les debris de ſes — 
battus de tous cotes, ſe retira en hate 
dans Thorn, dont Robes, Gouverneur, 
defendit la place un mois avec 5000 
hommes de garniſon, qui furent faits 
priſonniers de guerre & envoyes en Sue- 
de. ( Voye; Hiſtoire de Charles XII par 
M. de Voltaire.) 

En rapprochant de cette deſcription 
les autres cauſes du ſcorbut, dont nous 
avons parle ailleurs, quelle difference de 
poſition relative a la ſantè n'appercoit- 
on pas entre les Suedois afliegeans & 
les Saxons afſieges? Les premiers etolent 
nombreux, puiflans , redoutes ; les ſe- 
conds etoient dans des allarmes conti- 
nuelles & dans le deſeſpoir, preſque fans 
defenſe & prives du neceffaire au milieu 
des veilles & des travaux. D'apres cela 
faut-il Etre ſurpris de la mortalite fi 
grande parmi les Saxons , & peut-on voir 
un exemple plus frappant & plus malheu- 
reux ? 

Si nous paſſons au men fair, qui 
concerne le vaiſſeau Anglois, le Guer- 
nezcy , nous trouverons fans doute les 
Memes ſucces, touchant l'efficacitè des 
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ſubſtances animales conjointes aux vege- 
taux frais, pour preèvenir ou guerir le 
ſcorbut. 

Nous devons au Dofteur Lind; dit M. 
P... D... le fait qui ſuit & qui vient mer- 
veilleuſement a Pappui de notre ſentiment. 
Le Capitaine du Guernezcy n'ayant pu 
obtenir de mettre d terre 70 ſcorbutiques, 
dont pluſieurs etoient au dernier degre de 
la maladie, ils ſe retablirent d bord par le 
ſeul changement de nourriture , & princi- 
palement par T ufage abondant des vege= 
tauæ frais. 

Que prouve encore ce fait en faveur 
de la propofition de M. P... D...? Peut- 
il Laider à etablir ſolidement la n&ceſſi- 
tè abſolue de la ſubſtitution des farineux 
ſecs, aux ſubſtances animales? Il en ap- 
pelle continuzllement aux vegetaux frais. 
Eſt-ce-la le texte de fa theſe ? & lui a-t- 
on jamais conteſte Pexcellence des vege- 
taux frais, ſur leſquels tout le monde 
eſt d'accord pour leurs proprietes dans 
le ſcorbut? 

Il faut obſerver ici que M. Lind cite 
dans ſon ouvrage (page 128 & ſuiv.) 
Thiſtoire du vaiſſcau le Guernezcy a deſſein 

de faire connoitre par la curation du ſcor- 
but, qui regnoit parmi un grand nom- 
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bre de matelots de ce Vaiſſeau; que cette 
maladie peut Etre parfaitement guèrie & 
traitee a la mer, au moyen des ſecours 
or dinaires du cote des alimens; pourvu 
cependant que la temperature de Pair 
ſec, qualire eſſentielle, concourt en me- 
me temps à cet effet. C'eſt pourquoi il 
avoue que le Capitaine Anglois n'ayant 
pu, à la veérité, faire deſcendre ſes 70 
ſcorbutiques , ils durent leur conſerva- 
tion à la liberalite de ce Commandant, 
qui leur procura les vins les plus cor- 
diaux. 

L'uſage des vins & des 1— ſpiri- 
tueuſes eſt beaucoup plus ſalutaires dans 
les climats chauds que dans les pays froids. 
Les payſans des provinces meridionnales, 
occupès aux travaux pembles , ne trem- 
pent point leur vin en été, mais ſcule- 
ment en hiver. C'eſt ſur-tout A la cha- 
leur des climats humides & des ſaiſons 
pluvieuſes qu'eſt due la diſpoſition que 
les corps & le ſang ont à ſe purrcher. 
La boiſſon abondante d'eau ne peut etre 
alors que tres-dangereuſe, en tant qu'elle 
favoriſe la fermentation putride, au lieu 
qu'elle eſt puifſamment prevenue par 
Facide du vin. 

Quoique les vins genereux ſoient dans 
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le ſcorbut de puiſſans antiſeptiques, il eſt 
à preſumer cependant que les 70 mala- 
des ſcorbutiques ne ſubſiſterent point 
avec du vin ſeulement. Ne peut-on pas 
croire qu'ils uſerent moderement des 
= ſubſtances animales, & que la meme ge- 
neroſitè du Capitaine a leur diſtribuer 
les vins les plus cordiaux, leur fut ac- 
cordèe pour des vivres frais de fa table? 
En effet, quoique M. P.. D... nen 
parle pas, il eſt notoire dans un ſecond 
recit de M. Lind qui vient merveilleu- 
ſement a notre appui, que les 70 ſcor- 
butiques du vaiſſeau le Guernezcy , furent 
parfaitement retablis a bord par des ſou- 
pes aux choux faites avec de la viande 
fraiche. (page 290) Donc les ſubſtances 
animales ne ſont pas, comme Fa preten- 
du l'auteur du regime vegetal, la cauſe 
principale du ſcorbut , &c: 
Que Jon reflechifle enſuite ſur le troi- 
ſieme fait articule dans le Mémoire de 
notre Ecrivain , au ſujet du vaiſſeau An- 
glois le Dragon, dont M. Saint- Yves 
etoit le Chirurgien: quel avantage na- 
vons- nous pas contre le ſy{teme de M. 
P. . D... On &appercoit qu'il Sy tror- 
ve de meme ſentiment que nous, concer- 
nant l'efficacitè des ſubſtances animales 


II Mes © © = LY 
& vegetales fraiches, au point qu'on ſe- 
roit porte a croire que la foibleſſe de fa 
cauſe ne permet point à ſes organes une 
tenſion ſoutenue ſur ſon principal titre, 
auquel il deroge a chaque inſtant. 
Voici ſes paroles. On voit par le Journal 
de S. Yves qu'il guerir d la mer pendant une 
Jaiſon froide plus de3o ſcorbutiques a bord de 
ſon bdtiment , & cela au moyen d'une orange 
on deux pommes qu'il faiſoit journellement 
dliſtribuer a chacun de ſes malades , & qui 
mangeoient d'ailleurs des ſoupes faites avec 
le mouton & les navets... Donc les tubl- 
rances animales ne ſont pas la cauſe prin- 
nat 22 fcorbut, Ge. 
La conceſſion de M. P.. D... dans 
Texpoſe de ce troiſieme fait, qui depoſe 
deſavantageuſement contre ce qu'il a pro- 
anonce au detriment des ſubſtances ani- 
males, ne quadre-t-elle pas bien avec nos 
principes? Cette conceſſion nous laiſſe-t- 
elle le moindre mot a repliquer? Mais 
ſuivons la marche de notre auteur, & 
nous nous appercevrons qu'il gecarte en- 
core de la principale route qu'il avoit 
bien priſe, & qu'il auroit du continuer. 
Fn retrogradant de nouveau, pour re- 
venir a ſon ſyſtème ebranle, il gartache 
a la narration du vaifleau le Salisburt, 
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commande en 1746 par le Capitaine 
Georges. | 

M. P.. D. . . nous raconte en ces 
termes, que le Capitaine de ce vaiſſeau 
ayant eu plus de 80 ſcorbutiques ſur ſon 
bord, ſur pres de 330 hommes d eguipage, 
il n'en put guertr aucun a la mer , ni meme 
arreter le progres du mal , quoiqu 1 leur fit 
diſtribuer tous les jours de la viande frai- 
che & du bouillon fait avec le mouton & la 
polaille . .. Donc, va dire a ſen tour M. 
P.. D... les ſubſtances animales ſont 
la cauſe principale du ſcorbut , &c, 

Or, pour micux faire ſentir la partia- 
lire de cet eEcrivain, qui lui fait oublier 
ou plutòt retrancher les circonſtances les 
plus eſſentielles dans les rapports de l'au- 
teur, quil n'a point copie exactement; 
& pour le convaincre ſur le champ de 

Tinfidelité de ſon recit, qui regarde le 
voyage du Salisburi, dont M. Lind toit 
le Chirurgien, recourons aux &Ecrits de 
ce dernier auteur. En reliſant fa propre 
deſcription, que nous abregerons le plus 
qu'il nous ſera poſſible, on | fera 4 meme 
P. juger de Pinconſequent rapport de M. 

Tel eſt 'hiſtoriqne de M. Lind, page 
135. » Peus occalion de voir regner le 
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» ſcorbut avec > Bhs a de violence, 
„ pendant deux courſes que je fis dans 
v la Manche ſur le Salisburi; la premiere 
„ dura fix ſemaines en 1746 „& la fe- 
„ conde onze en 1747. Il eſt remarqua- 
„ ble que dans pluſieurs autres courſes 
- »» tres- longues que nous fimes ſur la 
„ Manche (entre autres depuis le 10 Aout 
„ juſqu's au 28 Octobre) nous 3 
v quun ſeul ſcorbutique. 
v Cette maladie, continue M. Lind, 
29 commenca a regner dans les deux cam- 
9 pagnes dont Pai parle, un mois ou fix 
>> ſemaines apres notre depart du port. 
„ Les proviſions Erojent auſſi bonnes 
2» que dans les courſes precedentes. Le 
„ Capitaine Georges fourniſſoit aux ſcor- 
5 butiques des alimens recens, tels que 
du bouillon fait avec du mouton, de 
v la volaille, & méme des mets de ſa 
» table. Malgre cela, de 350 hommes 
„ dequipage, nous en debarquames a 
» Plimouth, au bout de deux mois, 80 
„ attaques plus ou moins du ſcorbut. II 
faut obſerver maintenant ( c'eſt tou- 
v jours M. Lind qui parle) que nous fi- 
»» mes deux courſes dans les mois d'A- 
v vril, Mai & Juin, & que nous elimes 


„ un temps frojd, pluvieux & beaucoup 
5 = de 


6 
ts at 2. nos autres voya- 
v ges au contraire, le temps fur genera- 
v lement beau. » 
Que faut: il conclure de cette relation? 
Avant de porter notre jugement, faiſons 


dabord ces reflexions utiles d'apres les 


obſervations de M. Lind, page 208. 

19, Qu'il y eut dans les deux courſes 
citees de 1746 & 1747 beaucoup de pleu- 
rèſies par le froid humide, & des mala- 
dies d'une eſpece differente, cauſces par 
la qualite neuve & mal. faine de la char- 
pente du Salisburi. 

29. Qu'il regna parmi les matelots de 
ce vaiſſeau beaucoup de diarrhees & de 
diſſenteries; en un mot, toutes ſortes de 
maladies, dont les effets conſecutifs ſont 
autant de cauſes, qui, à la faveur d'une 
E temperature froide & humide, doivent 
indubitablement conduire au ſcorbut. 
Nous deciderons enſuite, contre le 
calcul de M. P... D... que le Capitai- 
ne Georges debarque Au 80 Gee 
buriques a Plimouth, au lieu de plus de 
80. Nous obſerverons auſſi avec M. Lind 
que quoiqu 'il foit certain que Puſage 
des ve geétaux rècens ſoit tres-efficace pour 
prevenir le ſcorbut, & fort utile pour le 
guerir, & quoique Pabſtinence de ces 
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ſortes d' alimens * dans certaines cir- 
conſtances, la cauſe occaſionnelle de 
cette maladie: cependant il n'y a point 
de doute qu'il n'y ait d'autres cauſes plus 
puiſſantes. Mais ce qui prouve que le 
ſcorbut ne fur point occaſionne à bord 
du Salisburi, uniquement par le defaut 
d'une nourriture vegetale, ni par Pufage 
des ſubſtances animales; c'eſt que le me- 
me Salisburi fut entierement exempt de 
cette maladie, dans des courſes beaucoup 
plus longues, quoiqu'il füt egalement de. 
pourvu de vegetaux frais, & qu'il neut que 
des ſalaiſons pendant le cours de pres de 
trois mois de campagne. 
Cependant nous ne pretendons point 
rendre irreprochables toutes les ſubſtan- 
ces animales : nous avouerons que les ſa- 
laiſons, dans certaines circonſtances, de- 
viennent nuiſibles, non comme la cauſe M 
principale du ſcorbut, mais comme àac- 
ceſſoire a cette cauſe, Ceſt pourquoi nous 
ſommes perſuades qu'il ſeroit à propos 
dans certains cas de leur ſubſtituer ou 
d'y melanger, au defaut des vegerausſf 
frais ou confits, d'autres ſubſtances, tel - 
les que le ris, Vepautre, la ſemoule, qui 
ſont tres- nourriſſantes, Etant prepareesM 
par la fermentation & avec les moyens 
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avantageux qua prop oſcs M. Duhamel. 
Cet Academicien enſeigne a faire le pi- 
lau des Orientaux, qui neſt autre choſe 
qu'une preparation de ris au bouillon de 
viande avec du ſaffran, & qui eſt très- 
ſalutaire. Ce regime mixte elbe compa- 
rable a la nourriture groſſiere des pois, 
des fèves, des fayots cuits avec un peu 
d'huile, & preſerites indiſtinctement pour 
unique ſubſiſtance? 


Quæve hunc tam barbara morem 


Permittit pati?! 1 
Viks. #810. 


A quoi done attribuer la chiite des 86 
ſcorburiques du premier cas, fi ce reſt 
aux ſuites des maladies differentes qui 
ont regne parmi les matelots, & princi- 
palement a l'action continue d'une at- 
moſphere froide, humide, charger de 
brouillards? : 

Pour entrer dans l'eſprit du ſyſtème 
de M. P... D... attribuerons-nous la 
cauſe du ſeorbut ſur le Salisburi, uni- 
quement i l'uſage des viandes? Cette 
fauſſe attribution ſeroit un paradoxe 
manifeſte qui tie manqueroit pas del- 
ſuyer la negative la plus formelle. Car 


fi nous voulons nous — le fait de 
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Ja campagne is M. Lind en 17947, pa- 
ge 258, on ſe convaincra que douze ſcor- 
butiques, choiſis pour des épreuves, ont 
Eté dans un temps favorable, les uns 
gueéris a bord, les autres conſiderable- 
ment ſoulages par Puſage des ſubſtances 
animales melecs avec le gruau, les rai- 
ſins, &c. 

D. après ce rapprochement de 1 def. 
cription de M. Lind, fidelement tranſ- 
crite de ſon ouvrage, quelle preuve de 


conviction plus forte peut- on avoir de 
la partialire de M. P.. D... de fon 


inexactitude dans le calcul & dans le de- 


tail des circonſtances, qu'un Medecin 
ſur-tout ne doit jamais omettre, encore 
moins volontairement rerrancher ? Sera- 
t-il plus heureux pour la defenſe de ſon 
fyſteme, & moins diſſimulè dans le fait 
de PAmiral Wager? C'eſt ce que nous 
allons examiner, 

Lorſque les flottes Angloiſes, rapporte 
notre auteur , reunes d celles des Hol- 
landois, croiſoient dans la mer baltique, 
P Amiral V. ager obſerva que les Equipages 
Anglois avoient le ſcorbut a un haut de- 
| gre, tandis que cette maladie etoit d peine 
Jenſible chez les Hollandois; Ceſt ce que 
cet Officier attribua d quelques repas "te 


( 69 ) 
a leurs equipages, & fur. tout a Puſage de 


paar oranges qu on leur diſtribuoit & 
dont les vaiſſeaux Serotent approviſi onnes 


avant leur depart de Livourne., 


Retournons le feuillet, & W 
la verite. Le Docteur Lind; decrit-fort 


bien que cette difference de Petar des 
Hollandois à celui des Anglois venoit 
veritablement de celle de leurs alimens; 


que les premiers avoient des choux-crou- 
tes à leurs repas, & qu'ils venoient de la 
Mediterrance charges d'oranges; mais la 
difference du temps à la mer pour ces 


deux flottes n'a pporta- c- elle point la cauſe 


du ſcorbut, qui fe declara plus promp- 


tement chez les Anglois que chez les 
Hollandois, qui etoient à peine atteints 
de cette Saladin Prailleurs la gaietè de 
ces derniers, qui ſortoient de E 


ne, qui uten ce beaucoup de ſucs do- 


ranges, & dont ils Sen jettoient enſuite 

par amuſement les ecorces les uns aux: 

autres: n'eſt-ce pas un cloignement aux 

attaques du ſcorbut? -1 

On fait, à ren point douter que les 
bons habillemens, les rechanges ( choſes 

eſſentielles, qui manquent \ nos mate- 


lots) que Veſprit de gaicte aux gens de 


E iij 


chouæ-croutes que les Hollandois donnoient 
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meer, les danſes, his jeux, tes manu- 


„ des meélancoliques, Jai toujours conſ- 


plus fon regime farineux qu'il ne con- 


viande à la mer, en n'uſant que de choux- 
eroutes, & en ne ſucant que des oran- 
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vres aiſèes leur ſont dans les courſes fur 
mer. des preſervatifs de maladie. Euga- 
linus dit: „ Toutes les fois que Pai vu 


„ tamment oſè predire qu'ils ſeroient at- 
v taques du ſcorbut. » 

Le fait de PAmiral Wager rapporte 
par M. P.. D.. . ne favoriſe donc pas 


damne I'uſage des viandes, dont il n 'eſt 
point fait mention dans le recit de M. 
Lind, comme la cauſe principale du 
ſcorbut. 

D' un autre cote, eſt-il probable que 
les Hollandois, qui ne connoiſſoient pas 
du tout le ſpeciique, aujourd'hui prone 
par notre Ecrivain , ſe ſoient prives de 


Ses? 
Nous n'entrerons point dans le de- 
tail ennuyeux des autres faits Anglois, 
rapportes dans le Memoire de M. P. . D.. 

Comme ils ſont tous antes les uns fur 
les autres, ils preſentent par- tout le me-M II 
me vice te mr; le meme de- 
faut d' exactitude; & par conſequent ils 
ſe refutent d'eux-memes. La lecture ſim- 


_ you ns 
ple des rapports de M. Lind, compares 
avec ceux de notre auteur, ſuffira pour 


convaincre les incredules. Its reconnoi- 


tront, à la Page 192 du Docteur Lind, 
que PAmiral Osborn ayant eu dans une 
croifiere devant Cadix, un grand nom- 
bre de ſcorbutiques à ſon bord, il fut 
oblige de relacher à Vado, ob il Sap- 
proviſtonna d'oranges & de citrons; ils 
verront enſuite que M. P. D. . apres 
nous avoir certifiè que tous les ſcorbuti- 
ques fe retablirent d bord par 25 ſeul 
de ces fruits, Seſt trompe. M. Lind, notre 
fidele guide, rapporte avecimeilleure foi, 


que les viandes fraiches, tant celles du 
bord de Amiral Osborn que celles que 
leur fournit le Contre-Amiral Watſon, 


ſervirent parfaitement a leur retablifle- 
ment, avec les fecours efficaces des oran- 
ges, des citrons, & ſur- tout d'un beau 
temps. | 
Ces incredules fe convaincront auffi 
de Pinfidele recit de Pauteur du regime 


vegetal ſec, dans celui des quatre pre- 


miers vaiſſeaux qui firent le voyage des 


Indes Orientales. Pourront: ils ègalement 


meconnoitre fa partialire fenfible dans 
hiftoire du ravage que fit le ſcorbut 


dans les Equipages de PAmiral Anfon, 


E iv 


a. 
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lors de fon depart du Mexique pour 
Taenian? 


Si nous admettons, avec les premiers 
maitres de Farr, que Timpreff ion long- 
temps continuce d'un temps froid, plu- 
vieux, orageux, & que les fatigues dans 


la manœuvre ſont des cauſes ee 
& les principales qui developpent le ſcor- 


but, & en etendent les progres: {i on ſe 


rappelle que les equipages de PAmiral 
Anſon avoient deja. ete attaques de cet- 
te maladie, on ne ſera point ſurpris de 


la calamite generale qui affligea Teſca- 


dre de cet . quoiqu approviſion- 


nee de quelques vivres frais. Les effers ont 
lieu par- tout ou regnent les cauſes. 


Ceſt pourquoi » il ne faut pas, dit M. 
Lind, attribuer cette 5 ſeulement 
» a ce que les equipages ne trouverent 
„ au port de Chequetau, cu ils relache- 
„ rent, que peu de rafralchiſſemens; mais 
„ les pluies continuelles, les orages & 


5 les grandes incommodires qui Jes ac- 
„ compagnent, & qu'ils eurent a eſſuyer, 


„ en ont ete la cauſe principale. v 
Ceci eſt encore confirme par J'expé- 
rience de M. Lind chez les mariniers. 


v On les prive, dit-il, des qu'ils fe plai- 
v gnent du ſcorbur, de tout aliment la- 


. 


y {corbur, 
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„ 16; malgre RY 1a maladie augmente 


» avec beaucoup de violence. Dautres 
» fois, au contraire, elle paroit, quo- 
v qu'on ait des vivres frais ſur les vaiſ- 
» ſeaux. L' exemple des troupes Alle- 
» mandes en Hooters deiaſtrees par le 
quoique nourries d'alimens 
» frais, ſt une preuve que les viandes 
» ſalecs ne contribuent nullement à pro- 
» duire de leur eſſence cette maladie chez 
» les mariniers; „ & quelles ne font pas 
conſequemment, comme Pa enſcigne M. 


P. . D.. la cauſe principale du ſcorbut, 


ni des autres maladies qui les affligent. 
Que M. P... D.., conſulte fertrait 


d'une lettre de M. Murray, inſeree dans 


Pouvrage du DoQeur Lind. Il y lira que 


les deux vaiſſeaux Anglois, le Canter- 


buri avec le Nervich „ayant relache a 
Louisbourg, ou ils avoient pris de tres- 
bonnes proviſ ions fraiches en tout genre, 
furent, dans moins d' un mois, ravagss 
du ſcorbut; parce que le temps fut tou- 


jours orageux, luvieux & charge de 
P 


brouillards. En eſſet les endroits "ſviers 
innondations, aux temperarures 
humides, couverts par les montagnes ou 
les bois, nous prouvent aſſez tous les 
- = - . \ » 

jours combien eſt active a la production 


* * 


du ſcorbut & au denouement de ſes pro- 
greès, une atmofphere chargee de beau- 
coup humidité. 

» Une autre fois au contraire, rap- 


porte M. Murray, le temps étant beau, 


» nous avions paſſe autant de temps fur 
» mer, avant que cette maladie  parur. „ 
M. Lind fait obſerver de ſon cote, que 
„ les vaifſeaux qui vont tous les ans en 
» Groenlande , demontrent clairement 
» que les mauvaiſes proviſions & Peau 


« corrompue n' ont ſouvent aucune part 


» a la production du ſcorbut. - 
C'eſt donc du core de la meteorolo- 
gie que nous devons porter les yeux pour 


| diſcerner & rendre raiſon de la cauſe 


premiere de cette maladie. Auſſi voyons- 
nous que les matelots qui en ſont atta- 
ques , ſe trouvent generalement plus mal 
apres des pluies abondantes, des brouil- 


lards epais & des orages. N'eſt-ce pas 


une conſequence des principes vrais qui 
etabliſſent indubitablement la cauſe prin- 
cipale du ſcorbut dans Vintemperie de 


Pair froid & humide? 


Cependant nous ne pretendons point 
faire 4 effets de l'inclemence de l'air, 


le ſeul agent maladif univerſel; nous y 


* *accefairement PaRion de tou- 
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tes les choſes non naturelles, parmi leſ- 
quelles Pair tient certainement la prin- 
cipale place dans les maladies des Ma- 
rins. Les obſervations meEteorologiques , 
faites a Lille par M. Boucher, prouvent 
viſiblement la ſoliditè de ce principe. 

Nous poſerons donc en principe 
contradictoire a l' opinion de M. P. 
D.... & comme un fondement aſ- 
furs, que la nourriture qui convient le 
mieux aux gens de mer, de Vavis de 
M. M. Lind, Macbride, &c. eſt Vuſage 
modere des viandes, principalement frai- 
ches & entremelees de legumes ou vege- 
taux recens. A cet avantage ſalutaire ne 
pouvons-nous pas joindre & recomman- 
der un article qui ne meritent pas moins 
de conſideration? Les bons habillemens, 
les rechanges, les ventillations, trop né- 
gliges, & qui leur font d'une néceſſité 
auſſi indiſpenſable que les bons alimens. 


8 5 
—— — * 


TROISIEME PARTIE. 


Moxs:vr SM D. apres avoir in- 
fructueuſement voyage ſur les flottes An- 
gloiſes, paſſe fur nos ports, fon projet 
toujours en tète, y publiant encore, 


malgre fa defaite, les ſubſtances farineu- 


ſes en ubMicurjon aux viandes, comme 


le ſeul antidote du ſcorbut, & inter pri- 


mas ipſe priores. V fera-t-il plus heu- 
reux? Il n'y a gueres dapparence. Il eſt 
a croire meme qu'il n'obtiendra pas plus 
d'avantages en faveur de ſon ſyſtème; 


car celui qui a erre dans les principes, pe- 
rit neceffairement dans les conſequences. 


Cependant M. P... D.. pour mieux 
demontrer les dangers de eee 
animale; & 'efficacitè de ſon regime re- 


preſents fous - Pembleme des vegetaux 


frais, Sapplique à Thiltoire des nouveaux 


fairs. Mais quel fond pouvons-nous aſ- 


ſeoir ſur les ſubſẽq uens, d' après Pinexac- 
titude des demie Oeſt ici le cas d'une 


reflexion particuliere a lui adreſſer, & 


C' eſt un auteur anonime qui nous la 1 
ne. » Par qui ces faits que vous nous al- 


os 
3 


„ 16guer ſont-ils atteſtés?ꝰ Par un ou plu- 
» feurs tẽmoins? Ces Hiſtoriens ſont ils 
» contemporains ou voiſins du temps cu 
» ils ſe ſont paſſes? Peut- on dire qu'ils 
» tiennent ces faits immediatement de 
» la premiere main? Citent-ils leur ga- 
„ rant? Ont-1ls les uns les autres les qua- 
» litès neceſlaires pour tèẽmoigner, c'eſt- 
» a-dire , l'impartialitè & la bonne foi? 
» Car on doit diſcuter leurs tèmoigna- 
» ges & leurs rapports, comme on diſ- 
» cute les temoins en juſtice. Ces me- 
» mes faits ont-ils paſſes juſqu: à vous dans 
» leur integrite, ou n'ont-ils point été 
» Corrompus : ? » Ceſt poſitivement ce a 
quoi n'a point fait attention M. P... D... 
dans les diffèrentes relations de ſes cor- 
reſpondans. 

Ces nouveaux faits qu'il produit ſont 
autant de pieces de rapports fauſſes, dont 
le brillant ſeduir, & que le metteur-en- 
Cuvre habille, & ſes compagnons adroits 
debitent pour du vrai. Nous naurons 
d'autre pierre de touche pour nous aſſu- 
rer de leur valeur, que notre bonne foi 
& l'amour de la verite. Detruire de mau- 
vaiſes opinions, c'clt couper la racine a 
des prejuges dangereux, qui ne S'Accre- 
ditent que trop chez un certain peuple 
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trop credule : dira per incautum ſerpunt 
contagia vulgus. 

L'exemple d'un jardinier va nous ap- 
prendre comment on peut y rèuſſir. 
„ Eeoutez, Tremblin, lui dit un jour un 
» vieux ſergent, nommé Hilaire, quand 


» # vient de mauvaiſes herbes parmi vos 


» falades; que faites-vous? Je les atra- 


>» che, dit le bon homme. Pourquoi ne 
„ les coupez-vous pas? C'eſt qu'elles re- 
» pouſſeroient, & ce ſeroit toujours \ 
» recommencer : elles ſe nourriſſent par 

v» la racine, & C'eſt par-la qu'il faut les 
data quer. » 


Avant d'entrer dans examen des fait 
enoncés, voyons ce que die M. P.. 
D. . . Le preambule de cet ecrivain , dans 
la troiſieme partie de notre diviſion , eſt 
de prouver que Pair chaud & humide ef 


propre d donner de Vattivite aux autres 


cauſes du ſcorbut; mais il eft ſur-tout un 
des principaux agens qui octaſiornent les 
maladies putrides, aigues 5 mais, je le re- 


pete, continue — la diſpoſition clau- 


de & humide de Patmoſphere qui eſt tres. 
propre d donner de Paftivite aux cauſes pro- 
chames des fievres putrides digues ne de- 
vient une cauſe du ſcorbut que pour les in- 
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dividus qui ont 4% 4 affoiblis par des 
maladies anterieures. 

Sur combien d'exemples M. . . 
compte: t- il établir ce principe: que la 
diſpoſition chaude & humide de Patmoſ- 
phere, ne devient une cauſe du ſcorbur 
aux individus Marins, que pour ceux qui 
ont deja etè affoiblis par des maladies an- 
terieures? Nous permettra-t-il de lui re- 
preſenter qu'il ne doit point partir d'un cas 
particulier pour conclure en general; 

puiſqu' il n'a d'autres preuves valides pour 
I — de fon raiſonnement, que lacci- 
dent des Equipages de VAmiral Anſon, 
qui furent une ſeconde fois ſaiſis du ſcor- 
but dans un temps chaud & pluvieux , 
a leur depart du Mexique avec des pro- 
viſions fraiches. Il n'admet point fans 
doute dans la claſſe des maladies , les 
pluies legeres, dont nous allons parler, 
concernant Ph6pital de Breſt, a titre 
d' accidens aflez graves, pour inferer de- 
Ia que la diſpoſition chaude & humide de 
Patmoſphere, ne devient une cauſe du ſcor- 
but, qu'a Legard des individus marins (car 
ceſt deux dont il eſt queſtion ) qui ont 
deja ere affoiblis par des maladies ante- 
rieures. 

Nous pouvons lui conteſter cette al- 
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ſertion, en lui oppoſant le fait des qua- 
tre premiers vaiſſeaux Anglois qui firent 


Je voyage des Indes Orientales. Ces vaiſ- 
ſeaux furent dans les parages chauds & 
pluvieux, charges de beaucoup de ſcor- 
butiques pendant les mois de Juillet & 


Aoũt, peu de temps apres leur depart. 


On ne fait que trop dailleurs combien 
les gens de mer ſont ſouvent attaquès du 
ſcorþur {ous la 70ne torride; & qu'on a 


obſerve en France, lorſque le ſcorbut 
y ctoit en 1699, que la violence de la 
maladie augmenta dans les plus grandes 


chaleurs accompagnees de pluies frequen- 

tes & d'orages. (J) 5 

Nous pourrions encore joindre ici plu- 
ſieurs exemples ſemblables; mais tenons- 


nous a ce que dit M. Macbride : ( page 
249) » On doit ètre convaincu que la 


v cauſe principale du ſcorbut eſt un trop 


» grand degrc d'humiditè, ſoit chaud ou 
» froid : & que les alimens fales, l'eau 
» corrompue peuvent ſeulement paſſer 
» pour des cauſes ſecondes, qui d'elles- 
» meèemes ne produiroient pas la ma- 


» ladie. . 
| M. 


_— gr iT; 
2 \ 9 <—_—_— 
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M. Macbride, n'accorde meme que 
difficilement & rarement Pacces des fie- 
vres putrides, aiguès & contagieuſes dans 
les bords; exceptes ceux ou les hommes, 
en trop grande quantite, font entafles les 
uns ſur les autres. Dans ces circonſtan- 
ces les Equipages vivent mal-proprement, 
reſpirent un mauvais air dans les entre- 
ponts, & y font beaucoup plus genes 
que dans ceux ou il y a moins de mon- 
de. Dans ces derniers, Pair des bas eſt: 
plus libre, moins charge, & la putridite 
eſt par conſequent moins a craindre. 
L'experience journaliere fait donc voir 


que les qualites de l'air ſec & tempere 
peuvent autant empecher Pacrimonie ſcor- 
: butique de Setablir, que celles de Pair 


. [MW chaud-humide, froid-humide, peuvent la 

faire naitre, & ſouvent la developper, 

b malgrè l'abondance des vivres frais. Ceſt 

donc, encore une fois, a la meteorolo- 
a 

r 


die que doivent ſe rapporter principale- 
ment les ſimptomes de cette maladie; 
c'eſt a la cauſe premiere & peremproire, 
C Pair. 5 3 


n 


* 


Pour conſolider ce principe, M. P... 
l. D. . a recours en notre faveur à quel- 
gques obſervations, dont la premiere re- 

garde M. Duval, ancien Chirurgie il 
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jor de Vhopital de la Marine. Ce Meéde- 
cin nous rapporte, que Fete ayant été 
tres-pluvieux dans ce pays en 1759, le 
ſcorbut fut beaucoup plus commun quꝰà 
Fordinaire parmi les malades de Fhopi- 
tal; & que les progres en furent ſi ra- 
pides que les moindres plaies pres des 
osEtoient bientot ſuivies de carie. Ne voit- 
on pas Evidemment ici avec quelle acti- 
vite Vinflux continue de Pair humide don- 
ne naiflance au ſcorbut, & avec quelle 
rapidite 1] en deploie les progres? Qu'a 
pu donc faire de mieux M. Duval, Chi- 
rurgien expert, que diminuer du regi- 
me ordinaire en viande, pour donner 
plus de vegetaux frais? Cet uſage na- t- 
il pas toujours ete obſervè en pareil cas? 
& n'eſt-ce pas la regle dieretique de tous 
rs??? 3 

Si les accidens du ſcorbut ont ete pouſ- 
ſes à un ſi haut degré qne nous les decrit 
M. P.. D... ne pouvons nous pas 
preſumer avec raiſon , que ces ſimp- 
tomes durent ſe montrer plus manifeſ- 
tement chez les forcats; non-ſeulement 
parce qu'ils ſe trouvent expoſes tous les 
jours aux intemperies de Pair, épuiſeés 
par des travaux fales, penibles & conti- 
nuels; mais encore parce quils ſont mal 


„ 
yetus, mal couches FA qui n'ont pour 
nourriture que des farineux ſecs ; poisz 
feves, fayots que leur fournit le maga- 
fin des vivres. „„ 1 | 

De quelle utilité Etoit-il donc à no- 
tre auteur de produire cette obſervation 
qui n'a rien de favorable a fa cauſe ? 
FEroit=ce à deſſein de nous prouver que 
le ſcorbut de Vannee 1759 ne prit tant 


di'intenfitè parmi les malades de Phopi- 


tal, que par Puſage des viandes? Nous 
avons deja plufieurs fois reconnu les in- 
conſequences de ce faux prejuge; nous 
ne nous arreterons point ici a le com- 
battre. Paſſons au fait ſuivant. 


Y . 


Les fcorbutiques, rapporte M. FC 


| rablement d Gibraltar, quoiqu'ils euſſent 


de bons bouillons faits avec de la viande 


| fraſche, & qu'ils reſpiraſſent Pair de terre. 


Non - ſeulement, pourſuit M. P.. D.. 
on a fait la meme obſervation dans les h- 


pitaux de Breſt & de Rochefort ; mais on 


a encore reconnu que la plupart des mala- 
des & des bleſſes ſejournans un certain 


temps dans ces lieux, gagnoient le ſcor- 


1 


but qu'ils navoient pas auparavant 
Notre Ecrivain, pour garant de fa fi- 
dElire, & fans doute pour nous mettre à 

F ij 


(84) 


meme de la verifier, indique fort à pro- 


pos la page 239 du Tome I du Dotteur 
Lind. Nous y voyons que Tauteur na- 


vance point cette propoſition générale. 


II dit ſimplement, que v pluſieurs ſcor- 
» butiques y perirent miſcrablement , 


2 quoiqu'ils ne manquaſſent point de 


»» bons bouillons faits avec des viandes 
„ fraiches, & qu'ils reſpiraſſent Fair de 
5 la terre; au lieu qu'une petite quan- 
„ tite de vegetaux frais qu'on leur etit 
» donne chaque j jour, leur auroit ſauvé 
V la vie. » 

M. Lind, n'entrant point dans le de- 
tail Pautri circonſtances plus effentiel- 


les a-connoitre, tenons- nous en au dile- 


me ſuivant: ou c'eſt la mauvaiſe qualité 
de Pair de Gibraltar qui fit perir les 
ſcorbutiques, , ou C'eſt Pulage de la vian- 


de, à Pabſence des vegetaux frais. La 


ſolution de cet argument ſe trouvera 
dans ce qui ſuit. 


Quelle cauſe phyſique peut mieux 


prouver celle de la mortalite des ſcor- 


butiques a Gibraltar, que Vintemperie 


de la ſaiſon, en tant que cauſe prin- 
cipale, puiſque nous avons beaucoup 


d'exemples que des Equipages ont de- 


meures pluſtcurs mois en mer avec la 
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nourriture des ſalaiſons, fans Etre pris 
du ſcorbut, quoiqu'ils ne mangeaſſent 
meme d'aueune eſpece de vegetaux re- 
cens. Verum tamen, niſi alie accedant 
| cauſe que morbum liunc ſolent inferre, 
videntur homines, ſine vegetabilium quo- 
que recentium uſu , vivere poſſe per ſatis 
longum tempus , ſaltem diutius, quam Tho- 
runenſium duravit obſedio. (Rouppe) 

Quo1que le vaiſſeau, le Dragon, dont 
M. Saint-Y ves etoit Chirurgien, ſera un 
objet de comparaiſon tres-propre a nous 
convaincre de la cauſe principale du fcor- 
but & de ſes accidens, I intemperie 
de l'air, pendant la ſtation de ce vaiſ- 
ſeau dans la rade de Gibraltar, quoique 
les ſcorbutiques reſpiraſſent Fair de terre. 
Mais obſervons avant tout que les vaiſ- 
ſeaux en ſtation a Gibraltar font Etroite- 
ment renfermes dans la rade. Cette poſi- 
| tion y rend le ſejour des Equipages très- 
dangereux : elle ne permet point un cou- 
rant libre a Tair; elle empeche ſon re- 
| nouvellement, & c'eſt à quoi on doit 

porter attention. 
| Tanſcrivons maintenant la relation de 
M. Saint - Y ves. „ Nous paſſimes à Gi- 
» braltar le mois de Decembre; en ge- 
„ neral il fut froid, humide, orageux, 
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v & le ſcorbut commenca a paroitre; 
» Nous envayames vingt- deux malades 
» a Fhöpital. Le mois de Janvier fut ex- 
v tremement froid avec des pluies preſ- 
„ que continuelles & des orages. Le 8 
„ apres- midi il Seleva un vent frais & 
„ violent avec un gros temps. Le len- 
3» demain Porage continua, & le temps 
„ fut extremement orageux & pluvieux 
2 depuis le 3 juſqu'au 27. Le 8 du mois 
„ nous quittames Gibraltar. Le ſcorbut 
v faiſoit des progres de jour en jour; le 
„ IO javois 50 Corbutiques ſur ma liſte, 
22 le 20, ils etoient au nombre de 80. » 
Ce rapport ne demontre-t-1] pas evi- 
demment la cauſe du grand nombre de 
ſcorburiques que Von voit Saceroitre par 
la continuation du mauvais temps, dans 
Yalternative du froid, des pluies & des 
orages? Si M. P. D... Sétoit donné ; 
la peine de lire le Journal de M. Saint- 
Yves, il ſe ſeroit aſſure que Pequipage 
du vaiſſeau le Dragon, apres avoir ſuppor. 
re les fatigues d'un mauvais temps, preſ 
que continuel, & affligè de pluſieurs 
ſcorbutiques, e retablir 4 la mer, en pal 
ſant dans un climat plus ſec, & par le 
ſecours des oranges priſcs a Vado, L 
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des vivres frais en general. (page 193 de 
M. Lind, Tome I.) 

Il neſt point douteux que M. P.. 
D. .. ne defere la cauſe du grand nombre 
des ſcorbutiques dont nous venons de 
faire mention, a Puſage des viandes 
fraiches. Croit-il avoir veritablement 
prouve cette cauſe, parce qu'il nous a dit 
concernant Gibraltar? M. Lind convient- 
il du mauvais uſage des viandes? Il eſt 
tres - ſingulier qu'un commentateur en- 
tende mieux le texte que Vauteur meme. 
Ne peut-on pas conjecturer avec quel- 
| que vraiſemblance, que cela indique dans 
le commentateur une ſagacitè a y trou- 


ver des ſens que l'auteur n'a pas eu dans 


Feſprit, & qu'il ſeroit fache qu'on y_ 


U crouvat. 

Cependant M. P. . D.. . n'a pas tou- 
jours augure ſi defavorablement de Pu- 
ſage des ſubſtances animales pour les 
Marins; car, fans repeter ce qu'il en a 
crit d' avantageux, dans fon Traits des 
maladies des gens de mer; n'enſeigne-t-il 
pas encore, page 96 du Traite des flevres 
de Saint- Domingue : » il ne faut pas ne- 
» oliger d'embarquer avec {oi une bon- 
» ne quantite de choux ou d'autres le- 
» gumes confits dans le vinaigre : on en 


Fi 
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» mangera matin & ſoir, & meme avec 
« de la viande. Cette ſorte de nourriture 
v eſt très- bonne, quand on n pafſe dans les 
» Climats chauds. » 
Voici comment notre auteur en prou- 
ve la neceffite par cette conſequence très- 
juſte » Quand on eſt ſur mer, dit-il, on 
» eſt plonge dans une atmoſphere plus 
» denſe & impregnee d'acides marins ; 
» par cette raiſon elle doit beaucoup nous 
» rafraichir & entretenir l'action des fo- 
» lides, & exiger que nous fourniſſions 
» à nos ſucs aſſez de particules maſſives, 
» pour qu'il $excite dans nos humeurs 
» une chaleur proportionnelle au rafrat- 
» chiſſement qu'elles eprouvent de la part 
» du fluide environnant. » ( 1bid page 98 ) 

Sera-ce ſur de pareilles atteſtations que 
notre auteur ſera bien fonde à faire va- 
loir Pefficacitè de ſon regime farineux, 
& ſupprimer entierement "les ſubſtances 
animales, comme cauſe premiere & prin- 
cipale du ſcorbut? Avouons, avec M. 
Macbride, que les ſubſtances vegerales 
ſeules m abandonnant point ſans violence 
Yair fixe, de meme que les ſubſtances ani- 
males ſeules, on doit etre convaincu par 
Ja raiſon de Purilirs de ce principe con- 
ſervateur, que le mElange des deux ſubſ- 
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tances ſur- tout recentes, eſt abſolument 
néceſſaire, & que le beſoin des unes eſt 
auſſi indiſpenſable que celui des autres. 
Car lorſque les deux ſubſtances ſont join- 
tes enſemble, il Serablit alors, pendant 
T œuvre de la digeſtion, une attraction 
qui dé gage bienror Pair qui Etoit inti- 
mement uni a chacune d'elles, & qui, 
par la voie des vaiſſeaux chiliferes, eta- 
blit dans les individus ce principe cimen- 
tant, ce puiſſant anti- ſeptique, en un mot, 
element de notre conſervation. 

Les principes vrais de M. Macbride, 
copies d'apres Pexperience, ſemblent ce- 
pendant ne pas Saccorder avec ce que 
nous a avance plus haut M. P.. D... au 
ſujet des hopitaux de Breſt & de Roche- 
fort, ou l'on nourrit les malades pour 
ordinaire avec les vivres frais des deux 
regnes. On a reconnu (c' eſt notre ecri- 
vain qui parle) que la plupart des mala- 
des & des bleſſes, y ſcjournant quelque 
temps, gagnotent le 660 rbut, qu'ils n avoient 
pas en y entrant. 

Pour abſoudre l'uſage des viandes des 
imputations fauſſes de favoriſer le ſcor- 
but, nous repondrons i M. P... D.. 
en rapprochant la cauſe — de la 
maladie, & nous lui dirons : 19. que 
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Iimpoſſibilite bart des legumes frais 
auſſi bons quwabondans, pendant la ſai- 
ſon de certains hivers froids & pluvieux 
(temps ou l'on voit a Phopital de Breſt 
le plus grand nombre de ſcorbutiques) 
merite quelque conſideration, pour en- 
gager les entrepreneurs a ſe premunir de 
VEgetaux confits, en quantitè ſuffiſante 
& | prepares avec intelligence. 

20. Que cette privation des vẽgetaux 
| frais , rare a Breſt, weſt cependant qu'une 
_ cauſe eloignee qui peut ſeulement ſecon- 
der la marche de la maladie dévelop- 
pee, & non en * le germe ou le 
nge 

39. Mais que Phumidite conſtante 
qu'entretient la ſituation baſſe des falles 
de Phopital, enterrèes par l' elevation des 
remparts de la ville (ſur- tout celles des 
forcats) eſt la premiere cauſe de fon ap- 
parition & de ſes progres. A core de 
cette cauſe përemptoire, toujours en ac- 
tion du plus au moins, ſuivant Petat de 
Parmoſphere, nous placerons la conſti- 
cution phyſique des galeriens, ruinee par 
les travaux durs & Ja mauvaiſe nourri- 
ture farineuſe du bagne. Nous poſerons 
encore a Cote de cette cauſe premiere 
les maladies longues, que peuvent avoir 
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eſſuyees les forcats à Phopital, avant les 
attaques du ſcorbut; ſans compter linac- 
tion dans leur convaleſcence, que leur 
impoſent les chaines de Peſclavage, com- 
pagnes de la miſere, & de la proſtra- 
tion du moral & du phyſique. 
Quoiqu'il y ait un ventilateur monte 
dans une des ſalles qu'habitent les for- 
cats, pour le deplacement de Iair ren- 
fermé; ce ventilateur peut: il corriger & 
remedier a Thumidité naturellement at- 
tachée à Vinſalubre poſition de ces ſalles 
dominges par les remparts, & dans un 
pays ou Patmoſphere eſt crbs-ſouvent im- 
pregnee de pluies & de brouillards? Plu- 
ſieurs petits foyers à cheminee}, places 
dans ces ſalles a quelque diſtance les uns 
des autres, dans leſquels on entretiendroit 
continuellement du Io pendant les temps 
froids & humides, ne ſeroient:- ils pas plus 
avantageux pour corriger Phunudite & 
le mauvais air? 
En ſuivant l'ordre du tableau de M. 
F. . . D... Ceſt le moment de parler des 
ſucces etonnans & redevables a ſon regime 
qu'a eu M. Fournier, ſecond Mcdecin 
de la Marine à Breſt, dans le traitement 
de pres de 60 ſeorbutiques a ILhöpital. 
Nous les croyons ſuppoſes par la con- 
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tradiction bete c. regne entre Paw 
teur du Memoire & M. Fournier. Ce 
dernier Medecin , mecontent de Pinfide- 
lice des rapports de M. P. . D... d'après 
les lettres obſervations qu'il lui a en- 
voyees touchant le traitement de 60 ſcor- 
butiques, a declare ouvertement & de- 
vant des temoins reſpectables, que la 
plupart des relations inferees dans le Mé- 
moire de notre auteur, avec ſes -preten- 
dues lettres guillemetees, etoient exa- 
gerees & fauſſes. D'après cet aveu, quel- 
le foi peut - on ajouter a l'auteur du re- 
gime vegetal ? nn 2 

En merite-t-1] davantage dans le recit 
des fairs principaux de ſon Memoire, 
relatifs a l'air froid & humide? Ceſt ce 
que nous nous propoſons d'examiner. 
Voici le début de notre auteur, page 28. 

Mais quelque ſoit Vactivitè de cette cau- 
ſe, (Fair froid & humide) que nombre de 
faits m'avoient determine d regarder com- 
me ſeule capable de faire naitre le ſcorbut, 
elle a preſque toujours beſoin des cauſes 
auæiliaires pour donner lieu d cette mala- 
die, & la principale de ces cauſes eſt cer- 
tainement Puſage des falaiſons. 

Voyez-vous avec quelle contradiction 
M. P.. D... ſe replie actuellement ſur 


* 
” 


ERS 
la cauſe principale du ſcorbut, par Tair 

oid & humide, après ne Pavoir accor- 
dee, qu'a Vuſage des ſalaiſons; & avec 
quelle ſubtilite il amene les cauſes auxi- 
liaires de cette maladie, pour fe retran- 
cher a Pegard des ſalaiſons, & detruire 
la propoſition fondamentale de ſon pre- 
mier Memoire? Afin de prouver les 
contradictions evidentes de cet auteur, 
examinons le point de ralliement de fa 
phyſiologie. Auſſi a-t-on remarquè, dit- 
il, que le defaut d' habillemens etoit une 
des cauſes de Lapparition du ſcorbut dans 
les climats froids; c eſt ce dont on ne peut 
douter en voyant que, parmi les equipa- 
ges qui etoient a la meme. nourriture , les 
perſonnes qui etoient les mieux vëtues, 
cetoient celles que le ſcorbut epargnoit ou 
affectoit le plus tard. : 

M. P... D.. a raiſon : effectivement 
il eſt notoire que les Officiers de IEtat 
Major, que les maitres - & les matelots 
| memes, qui ſe piquent d'ctre propres & 
bien fournis en vetemens, ſont rarement 
atteints de la maladie ſcorbutique; quoi- 
que les Officiers en general waient, en 
Angleterre, fur leurs vaiſſeaux, d'autres 
proviſions que celles que le Roi accorde 
au reſte de ſes Equipages. Or, vous di- 


tes judicieuſement, M. P.. D. . qu'on 
ne peut douter en voyant que, parmi les 
equipages qui etoient a la meme nourritu- 
re, les perſonnes qui etoient les mieux ve= 
tues, Ctoient ordinairement celles que le 
ſcorbut epargnoit, II n'y a done plus de 
doute que les effets de Pair froid & hu- 
mide, qui portent a coups surs chez les 
matelots mal vètus, ſont la principale 
cauſe de cette maladie. 

1 Vous avez donc eu tort 9 M. * D.. : 
de nier, contradictoirement a votre Trai- 
te des maladies des gens de mer, que la 
conſtitution de Pair froid & humide eſt la 
principale cauſe du ſcorbut, ſans laquelle 
les autres cauſes (ſalaiſons, viande frai- 
che) ſont inſuffiſantes, (page 41) Pour- 
quoi avez - vous change d' avis dans vos 
Memoires? Quelle eſt votre pretention 
en admettant ci-deſſus, que cette cauſe 
principale fondee , a preſque toujours be- 
ſoin des auxiliaires, pour donner lieu 4 
cette maladie? Enfin, pourquoi; parmi 
ces cauſes auxiliaires, taxez- vous aujour- 
d'hui la principale, a l'uſage des ſalai- 
ſons? Parliez- vous des cauſes auxiliaires 
lorſque vous avez avancè, dès la deuxie- 
me ligne de votre premier Memoire, que 
les ſalaiſons dont les matelots font uſage z 


ES. 


| ſont la principale cauſe du ſcorbut & des 


autres maladies qui les affligent. 

II reſt pas difficile de $appercevoir 
par cette foule de contradictions qui Sen- 
chainent confuſement les unes avec les 


autres, qu'il y montre au moins une le- 


gere diſpoſition a vouloir ſe corriger. 
Ceſt dommage qu'une telle diſpoſition 
ne ſe ſoutienne pas: c'eſt la lueur d'une 
eſperance paſſagere. Suivons- le dans la 
marche de ſon Memoire. 

Lorſque cet auteur repete , apres M. 
Pringle que dans la temperature froide & 
humide de Patmoſphere, les perſonnes bien 
conſtitutes, qui uſent d terre d'alimens 
frais, fournis de principes ſucculens , ſont 


expoſees aux maladies inflammatoires , & 


gu on voit rarement le ſcorbut ſe manifeſ- 


ter alors dans cette claſſe dindividus. Que 


veut- il conclure de la nature des mala- 


dies, plus vives à terre qu'en mer, ſous 


une Egale temperature? Veut-il nous de- 
mander la raiſon de cette difference ? 


Nous lui repondrons qu'on ne peut PVat- 


tribuer quia celle de la conſtitution in- 


dividuelle qui ſe remarque entre Thom- 


me de mer & celui qui vit a terre. 
 Pexemple que cite M. P.. D... de 
la derniere campagne que les troupes An- 


96 . 
gloiſes firent dans N Brabant en 1748, 
ou il regna beaucoup de fievres inflamma- 
foires vives , des fluxions de poitrine, pen- 
dant un temps froid & humide, Lexem- 
ple de la campagne de 745, également 
froide & pluvicuſe, pendant laquelle les 
ſoldats, bien nourris en vivres frais, com- 
me ceux de Vexemple precedent , furent 
attaques de toux violentes , points de cô- 
te & d'embarras dans les poulmons. Ces 
deux exemples comparès avec celui de 
FAmiral Martin, croiſant dans la Man- 
che, pendant une ſaiſon tres-intemperce , 
& qui eut parmi ſes equipages , nourris de 
ſalaiſons, un dixieme de ſcorbutiques, ne 

nous preſente-t-ils pas Petar de la queſ- 
tion & de la reponſe ſuccinte que nous 
venons de lui faire? 

Seroit-ce pour nous amener à 3 but 
vegetal, & nous perſuader la nèceſſitè du 
retranchement des viandes terraque ma- 
Tique. que M. P... D... a recours a des 
faits de comparaiſon fi recherches? Ne 
voit-on pas qu'il voudroit, a l'aide de 
ces faits, inſinuer & crablir qus les ſubſ- 

tances animales fraiches étant la cauſe 
principale des maladies inflammatoires, 
vives parmi les troupes de terre, les ſa- 
laiſons ſont de leur core la premiere cauſe 
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des maladies croniques, & Pede | 

ment du ſcorbut parmi les gens de merk 

Cette ſpeculation eſt fauſſe dans toute 

ſon e wg „& le raiſonnement qui en i 
reſulte tombe de lui meme. 5 

Richard Ruff! obſerve dans fx "Ny e 

tre au Docteur Lec, qu après avoir): n 

„ conſideré attentivement la cauſe de „ 
» chexie- ſcorburique qui affecte les ma- 

v» riniers, il trouve quelle eſt fauſſe- 

» ment attribute aux p roviſions falees 

» dont ils ſe nourriſſent. La vigueur & 

» la bonne fant dont jouiſſent les per- 

» ſonnes de la campagne, quoiqu'elles 
» ne ſe nourriſſent que. de bœuf {ale & 
» de lard, EXCEpte les jours de feres o 
» elles mangent de la viande fraiche, _ 
» prouvent ce fait. Ces ſortes de per- 
» ſonnes ſont cependant- vigoureuſes D 

v portent parfaitement bien. Ainſi la 
» ſeule difference qu'il y a entre ces pays 
» ſans & les mariniers; c Nt que ceux-ct 
v font ſouvent moins d'cxercice, & « qu . 
vvivent continuellement dans un air . 
» mide qui relache le ton des fibres & ſup- 
» prime la tranſpiration. 1 „ 0 Lind page n 
* Tome II.) . 8 „„ 

'eſt pourquoi, en reprenant e 4 
nous avons dit plus h ut; een la conſti- e 
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tution individuelle, differente \ bemcoup 
degards dans le ſcorbur ? a terre & 
matelot à la mer, apportant auſſi de Ia 
 difterence dans leurs maladies reſpecti- 
ves, nous avancerons comme une verirs 
inconteſtable: 

19, Que cette difference ne procede 
pas eſſentiellement de l'uſage modere des 
viandes : ſi le contraire avoit lieu, quelle 
quantitè de maladies regnantes a terre & 
ſur mer ne verroit-on pas en tout temps 
cauſees par la nourriture des ſubſtances 
animales fi generalement uſitèes? 
2“. Mais que la difference conſtitu- 
tionnelle — les ſoldats, generalement 
mieux formes que nos mariniers, par 
conſequent plus forts, accoutumes \ des 
exercices moins durs, plus chaudement, 
plus proprement habilles, mieux logés, 
mieux nourris, entretenant une organi- 
ſation plus vigoureuſe, un jeu de vaiſ- 
ſeaux plus vif, plus tendu & plus irri- 
table, doit neceſſirement rendre très- 
ſuſcep tibles Girrication & d'inflammation 
les Slides qu'une acrimonie quelconque 
aura ſollicites & irritè's. 

30. Qu au contraire nos Marins, plus 
foibles en general que les ſoldats, moins 
bien nourris * eux, plus erpoſes a la 


* 


C99 ) 


faim , A la ſoif, mal yerus, mal propres; 


toujours ſujets aux intemperies de Pair , 
ſouvent triſtes & melancoliques par les 
longs ſejours ſur mer, <puifes des la jeu- 


neſſs par de laborieuſes navigations & 


par les débauches, doivent plus facile- 
ment contracter des maladies lentes, cro- 


niques, telles que le ſcorbut, par le con- 


tact immèédiat du mcme agent acrimo- 
nieux, a Paction duquel les ſolides affoi- 


blis & relaches fe plient. N'eſt-ce pas la 


le cas de cette axtome de medecine ? 

Acria nulla agunt, ſi non moveantur. 
Apres tant d'exemples reunis dans no- 

tre Mémoire, peut-on encore mèconnoi- 


tre E de lair froid & humide, 


chaud & humide, dans la generation du 


ſcorbut; & FW la nourriture 


ſeule, comme la cauſe la plus active de 
cette maladie? Si on ſe rappelle Phiſtoi- 
re des matelots quꝰ on laifla en Groenlande, 
en 1633, avec des ſalaiſons pour leur ſub- 
ſiſtance, on verra qu' ils y perirent a Ven- 
tree de Thiver, & qu'on ne trouva le 
printemps ſuivant que le journal quw'ils 
avoient laiſſè de leurs malheurs. Sont- ce 


les ſalaiſons qui les firent principalement 


mourir? Ce reſt point le ſentiment de 


M. Lind. Cet auteur dit, que v les po- 
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tution individuelle l a beaucou 
d'egards dans le ſcorbut à terre & 
matelot à la mer, apportant auſſi de la 
difference dans leurs maladies reſpecti- 
ves, nous avancerons comme une verité 
. b 

Que cette dificrence ne procede 
pas 3 de l'uſage modere des 
viandes: ſi le contraire avoit lieu, quelle 
quantite de maladies regnantes a terre & 
ſur mer ne verroit-on pas en tout temps 
cauſees par la nourriture des ſubſtances 
1 5185 ſi generalement uſitèes? 

Mais que la diflerence conſtitu- 

Bonlelle 4 les ſoldats, generalement 
mieux formes que nos mariniers, par 
conſequent plus forts, accoutumes \ des 
exercices moins durs, plus chaudement, 
plus proprement habilles, mieux loges, 
mieux nourris, entretenant une organi- 
ſation plus vigoureuſe, un jeu de vaiſ⸗ 
ſcaux plus vif, plus tendu & plus irri- 
table, doit neceſſairement rendre très- 
ſuſceptibles d'irritation & d'inflammation 
les ſolides qu'une acrimonie quelconque 
aurp. ſollicitès & irrités. - 

e. Quau contraire nos Marins, plus 
foibles en general que les ſoldats, moins 
bien nourris qu'eux, plus ä a la 


faim, à la ſoif, KE ef mal propres; 
toujours ſujets aux intemperies de Pair, 
ſouvent triſtes & melancoliques par les 
longs ſéjours fur mer, epuiſcs des la jcu- 
neſſe par de laborieuſes navigations & 
par les débauches, doivent plus facile- 
ment contracter des maladies lentes, cro- 
niques, telles que le ſcorbut, par le con- 
tact immediat du meme agent acrimo- 
nicux, a Paction duquel Jes folides affoi- 
blis & relaches ſe plient. N'eſt ce pas la 


le cas de cette axtome de medecine ? 


Acria nulla agunt, ſi non moveantur. 
 Apres tant d'exemples rèunis dans no- 


tre Mémoire, peut-on encore meconnoi- 


tre I'influence de lair froid & humide, 
chaud & humide, dans la generation du 
ſcorbut; & admettra-t-on la nourriture 
ſeule, comme la cauſe la plus active de 
cette maladie? Si on fe rappelle I hiſtoi- 
re des matelots qu'on laiſſa en Groenlande, 
en 1633, avec des ſalaiſons pour leur ſub- 


ſiſtance, on verra qu'ils y perirent a len- 


tree de l'hiver, & qu'on ne trouva Je 


printemps ſuivant que le journal qu'iss 
avoient laiſſè de leurs malheurs. Sont-ce 
les ſalaiſons qui les firent principalement 
mourir? Ce reſt point le ſentiment de 


M. Lind. Cet auteur dit, que » les po- 
. „ 
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» tions anti- ſcorbutiques purgatives, des 
„ eſprits diſtilles, tels que Peau-de-vie, 
„& autres ſemblables, augmenterent in- 
1 failliblement la maladie (cauſèe fans 
„ doute par le froid humide) & abrege- 
5 rent leurs jours. 9 
M. P... D.. n'eſt donc pas plus en 
droit de condamner les ſubſtances ani- 
males fraiches, comme il le pretend par 
pluſieurs exemples de ſon Memoire ; 


puiſqu'il accorde lui- meme, (page 12) 


que des matelots naufrages , ayant ete obli- 
ges de paſſer Phiver en Groenlande, man- 
quant de tout ſecours , furent obliges, pour 
ſubſiſter , de Sexpoſer en chaſſant d la ri- 


gueur de la ſaiſon, qu'ils ne vecurent que 


de gibier & de racines, & qu'ils furent 

rrouves bien portans au retour de la belle 

ſaiſon. 5 
Auſſi le Docteur Lind, convaincu par 


l'expèrience, S exprime-t- il convenable- 


ment en ces termes : » Lorſqu'on a des 
» preuves ſi inconteſtables des effets de 
» [humidite , je ne vois aucune raiſon 
v d'avoir recours a des cauſes imaginaires 
» pour produire une maladie que Von 
» contracte en reſpirant un air humide, 
» en habitant un logement de meme na- 
» ture. Ces circonſtances produiſent tous 


T or 
1 jours la maladie ſcorbutique, & on 
» pcut toujours la prevenir efficacement 
» en ſe tenant bien vètu, en habitant des 
» appartemens ſecs, & en {ſe nourriſſant 
» de bons alimens. Sinopee obſerva a 
» Cronſtadt que le ſcorbut & ſa mali- 
„ gnite dependoient toujours de Thumi- 
» dite de la ſaiſon, & qu'un temps ſec 
» le faiſoit diſparoitre très- promptement. 
» Stugard, en Allemagne, paſſoit autre- 
© fois pour une ville ou le ſcorbut faiſoit 
v» de tres - grands ravages; on deſſecha 
» aux environs de la ville un lac conlide- 
» rable, & depuis ce temps-là la mala- 
v ladie y eſt inconnue. (Lind, page 166 
& ſuiv. Tome I. ) FE 
Donc les cauſes principales du ſcor- 
but, aſſignées dans les Memoires de M. 
P. . D... ſont fauſſes & imaginaires. 
Si, en 1766, les douze vaiſſeaux de 
guerre Francois, dont parle notre au- 
teur, 'eurent point de ſcorbutiques, 
apres avoir paſſé la plus grande partie de 
Phiver avec des vivres frais dans la rade 
de Breſt, que preſente de favorable au 
_ ſyſteme de M. P... D... cette citation 
qui eſt route a Pavantage des vivres frais? 
D'ailleurs qu'on reflechiſſe un peu a 


la poſition tranquille d'un vaiſſeau à Van- 
G 11 
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cre, ſans aucunes manceuvres, qui 1obligent 
conſtamment les matelots à demeurer 
ſur le pont & les gaillards, à Pintempe- 
rie dePair; que on faſſe enſuite attention 
> la liberté qu'ils ont d'aller ſe promener 
de temps en temps a terre, de $'y diver- 
tir; qu'on reflechiſſe a la D nour- 
riture qui ſoutient les forces & met le 
ſyſteme vaſculaire en état d' luder, au 
moyen d'une tranſpiration libre & con- 
tinuelle, Paction de l'atmoſphere froide 
& humide : on trouvera Vabſence de la 
cauſe principale evitee dans ſon activité. 
On la ſentira egalement pour ce qui con- 
cerne les ſept vaiſſeaux de guerre & les 
quatre fregates commandees en 1759 par. 
M. de Blenac. Ces derniers vaiſſeaux * 
ſerent deux mois dans la rade, pendant 
la mauvaiſe ſaiſon ſans refſentir les atta- 
ques du ſcorbut, comme les douze pre- 
miers. 

Or, puiſque le grand nombre de faits 
qui compoſent notre Mémoire, donne à 
connoitre combien peu l'uſage des vian- 
des priſes moderement prete faveur à la 
production du ſcorbut; il reſte inconteſ- 
tablement vrai que Ihumiditè de Pair, 
lorſqu'on y eſt immediarement expoſe 
long-temps, en favoriſant le relichement 
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des ſolides & le croupiſſement des liqui- 
des, eſt le premier agent de apparition 
de cette maladie, de ſes progres & de 
fa derniere intenſitè: accidens contre leſ- 
quels les farineux ſecs {ont de la dernie- 
re invalidite. Nous en aurons un exem- 
ple dans le fait concernant la frégate la 
Flore. 

Après donc nous etre ſuffiſamment 
cntretenu ſur la veritable cauſe, Ja pre- 
miere, la principale de la production du 
ſcorbut & de fon developpement; apres 
avoir apporte en preuve les faits les plus 
propres 4 convaincre de la nèceſſitè des 
ſubſtances animales & de Pefhicacite des 
vivres frais des deux regncs contre cette 
maladie, il weſt plus pe ermis de douter 
qu'on ne puiſſe la prevenir , la guerir 
dans les hopitaux & dans les vaiſſcaux, 
hi Vaide de moyens , pendant les 
ſaiſons favorables à cette operation; ou 
qu'on ne puiſſe au moins en ſuſpendre avan- 
tageuſement les ſuites, durant Vinfluen- 
ce d'une armoſphere froide & humide. - 

Il Sen faut beaucoup qu'on puiſſè at- 
tendre les mèmes avantages de Vulage 
des farincux ſecs. Ces farineux, tant pré- 
coniſes par l'auteur du regime vegetal 
contre le ſcorbut, ſont generalement proſ- 
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„ 
crits de la voix unanime de tous les pra- 
ticiens eclaires. Ils ont ete meme con- 
damnmnès autrefois par leur reſtaurateur 
actuel: voici le jugement defavorable 
qu'il en a porte a la page 133 de ſon 
ITraitè des maladies des gens de mer. 
Les pois & les feves ne fourniſſent-ils pas 
beaucoup de mucilage , qui, au premier coup 
d'eil paroitroit tres-propre d inviſquer les 
numeurs dcres & d rendre au ſang ſa con- 
ſiſtance? Cependant ou voit que cette eſpe- 
ce d'aliment, loin de Soppoſer au ſcorbut, 
le favoriſe, &c. Que penſer de cette con- 
tradiction frappante de M. P... D...? 
Que penſer de fa perplexité, ſur ſe bon 
ou le mauvais uſage des poids & des fé- 
ves dans la cuiſine de nos Marins? 
_ Cependant pour prouver leur excellen- 
ce, il renvoie aux faits nombreux conſi- 
gnés dans un Memoire de 1771. Or, 
veut- on Safſurer avec confiance des pro- 
prietes efficaces des pois & des feves par 
les faits conſignes dans cet ecrit, qu'on 
liſe en replique a ces memes faits les ju- 
dicieux Memoires de M. M. de Courcel- 
les & de Ja Coudraye; on jugera juſqu'où 
peuvent $'ctre .ctendus les venteux eſſets 
du nouveau regime, dans les diferentes 
Epreuves qui en ont été faites, particu- 
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la raiſon prononcent contre lui, y revient 
encore. En contequence, apres nous avoir 
parlè d'amidon, de ſucre, de mie], de 
poivre, en un mot, de laffortiment de la 
boutique d'un epicier, il nous conduit au 
fair de la Therpſicore, commandèè en 
1764 par M. de Braquemont. En y por- 


tant une legere attention, il ſera aiſè de 


Sappercevoir du changement qua ſubi la 
deſcription de ce fait dans ſa rèimpreſ- 
ſion, ſi on confronte les premier & {e- 


cond Memoires de leur auteur. Il eſt an- 


noncè dans le premier que plus de trente 
ſcorbutiques ſe trouverent gueris, dans une 
longue croiſiere ſur les cotes de Sale, 
par le ris, des legumes ſecs, des pru- 
neaux & par un peu de miel. Dans le 


ſecond, la nourriture eſt à- peu- pres la 


meme; il y a cette difference que les ſcor- 
butiques eurent du vin de choix, & qu'on 
eut Pattention de les loger ſous le gaillard 


d'arriere, dans Pendroit le plus ſalutaire 


du vaiſſeau. 

_ Cependant ces ſecours ſeuls furent- ils 
aſſez puiſſans pour faire diſparoitre la ma- 
ladie, fans les circonſtances d'un beau 


lièrement ſur la fregate la belle Poule. 
M. P... D... n'abandonnant pas fon 
ſyiteme , malgre ce que l' experience & 
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temps? Ont- ils procure le parfait reta- 
bliſſement des malades, ſans les moyens 
convenables de la nourriture ordinaire, 
que Pon embarque toujours pour les ſcor- 


butiques ( moutons , volailles, ufs & 


legumes frais)? On $ en eſt approviſionné 
en  Efp pagne, ſuivant un releve fidele des 
depenſes de la Therpſicore, dans fa rela- 
che: pourquoi donc le tacet de notre au- 
teur ſur cet article des proviſions frai- 


ches (g)? Il weſt pas plus a que 


FEI 


(3) Le principal auteur du fait concernant la 


Theryſicore; riroit trop ſans doute des reproches qui 


tombent inflirectement | ici f. 
nous ne lui diſions pas: 


» + » + + » Quid rides! mutato nomine de te, 
Fabula narratur. 


Nous aurions pu lui dire la meme choſe dans plu- 
fieurs endroits de notre Memoire : car il eſt le pre- 
mier de ces gens, dont le zele mal entendu pour le 
bien eencral & particulier, les conduit ſans ceſſe 
A dreſſer des Memoires infideles, ſans art, & dé-— 
nues dl exactitude. Ces gens ſont bien eloignẽs d'i- 
miter les peintres, qui copient dans leurs tableaux 
les moindres taches des originaux. N'auroit - 11 pas 
mieux valu pour M. P.. . DP. .. qu'il ſe fut plutor 
attache a conſulter des perſonnes eclairèes, ſans paſ- 
ſions , ſans prejuges, ſans adulation, qui Yauroient 
informs avec candeur? Mais comment cela pouvolt- 
il arriver? Une ſecte d'adulateurs avoient fait de ces 


perſonnes, les portraits les plus rebutans, les avoient 


beintes comme des hommes méchans, ſans eſprir , 


1 — — — — err 
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ces plus de trente ſcorbutiques guerirent 1 
bord avec du ris, {ans d'autres vivres frais 
plus efficaces, qu'il ne Veit que le nom- 
bre donne de malades a plus de trente exiſ- 
tat ſous une belle temperature, & dans 
un temps ou la fregare la Danae, rem- 


pliſſant la meme Me "I que la Therp- 


ſicore , nen eut aucun a fon bord. 


On peut erablir après M. Lind, com- 
me une propoſition indubitable, que le 
ſcorbut bien developpe wa jamais ere re- 


connu ceder a d'autres remedes qu'au 
changement de temperature de lair, & 
qu'a Tu age des vivres frais en gencral. 
„ Le jeu! Ouvrage ou il ſe trouve quel- 
» que choſe de contradictoire a cette aſ- 
y ſertion (dit le Docteur Lind) eſt dans 
„ le Traité du ſcorbut, par Briſſet, qui 


v avance que pluſicurs perſonnes en fu- 


» rent gueries dans Iifle de Cuba avec 
5 du ris. 55 


—_—— 
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ſans bonne foi, ſans doute, parce qu'elles wa- 


voient pas aveuglement adopre le rang vegeral. 


L'eſprit comme la foi par chacun d'cux bornés, 
D'une petite ſecte eſt le droit ſpecitique, 
Et hors de 1a, comme herctique , 


Sans forme de proces , tout le reſte eſt damné. 
uv. DE Popx. 


108) 
N'eſt-ce pas avec juſtice que M. Lind 


regarde comme apocriphe la poſſibilité 


de cette guèriſon, par le feul uſage du ris? 
Ce pyrrhoniſme eſt auſſi ſage, que la 
temerite de quelques perſonnes a oſer 
affirmer cette poſſibilitè, eſt reprehenſi- 
ble; car n'avons-nous pas vu dans nos 


voyages aux Indes, les Laſcars, caſte 


Indienne, qui fe devoue a la mer, ctre 
rres: ſujets au ſcorbut, quoiqu'ils ne vi- 
vent que de ris. Or, ſi Pulage ordinaire de 
cette nourriture ne leur eff point un pre- 
ſervatif contre le ſcorbut; comment peut- 
il en etre le moyen de cueriſon 3 ? 


Voyons, a ce ſujet, le fait qui con- 
cerne le nomme Thomas Guerard ( 2 
ſur la fregate PEcluſe. Il nous paroit 


fort etonnant qu'un fait ſi perſuaſif & 
fi ſpècieux, dans ſon expoſition , ſe 


trouve oublie dans le premier Memoire 


de M. P.. D... il y eſt ſimplement 


dit au ſujet de VEcluſe, que trente ma- 
telots, attaques de maladies graves & 


vives, ont été gueris avec la nourriture 
du ris, avec du gruau, du miel & des 


pruneaux ; fans faire aucune mention 


K 
— 
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(4) Le veritable nom de Thomme, dont il s'agit 
ici, eſt Thomas Guerard, au lieu de Guichard , 
comme Pecric M. P. Do. 
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d'un ſeul babes fera- t- il ac- 
croire aujourd'hui par les ſymptòmes 
nombreux du ſcorbut, qu'il accorde gra- 
tuitement au nomme Guerard, que cet 
homme etoit reellement ſcorbutique lors 


de ſon embarquement? 


Il ne ſe trainoit, nous dit-on, qu'a- 
vec des bequilles. Nous ſerions ici dans le 


cas de conteſter le fait du ſcorbur, tel 
qu'il eſt rapporte, & meme d'en nier 
Pexiſtence, & nous aurions en notre fa- 
veur la dep oſition de pluſieurs Officiers 
de la am & celle de pluſieurs per- 


ſonnes dignes de foi. Nous paſſons cette 
hiperbole a M. P... D... Examinons le 


procede de la cure du pretendu ſcorbu- 
tique. 


Le Sieur Guerard, avant ſon embar- 


quement ſur PEcluſe, ayant ete detenu 
par des chaines à Thopital, où d'abord il 
ſejourna quelque temps, ſortit de priſon, 


lors du depart de la fregate pour la Mar- 


rinique. Cette derenſion dans des lieux 
bas, humides & malſains, jointe a Ferat 
de rriſteſſe , d'inquierude & de melan- 
colie, a dit vraiſemblablement ou le dil- 


poſer au ſcorbut, ou meme lui en deve- 


lopper quelques ſymptòmes. 
Mais quels changemens lalutaires ne 


I 10 
ſe manifeſtent pas dans le nouvel état de 
cet homme embarque, independamment 
du regime vegeral ſec! I ſe ſent degage 


des genes pénibles & inquietantes de l | 


detention; on le flatte par des efperan- 


ces de liberté; ii ne reſpire plus ſur la 


fregate l'air mal-ſain des hòôpitaux, des 
priſons: la gaieté, la liberté, Peſpoir & 
les ſoins raniment tout-A· coup ce mal- 


heureux. D'ailleurs on avoit commence par 


le placer, à ſon arriveea bord, dans la par- 
tie du vaiſſeau la plus aeree , la plus ſeche & 
la plus voiſines des cuiſines & du feu. On le 
mit a l'abri de lintemyerie de Pair par toutes 
ſortes de moyens, on luidonna tous les jours 
de bon pain Frais & la ration de vin. En 
admettant qu'il neut point de la table du 
Capitaine un peu de volailles ou de mou- 
ton, ( quoiqu11] ait ayoue en avoir recu) 
weft. ce point à cette alternative d' tat & 
de ſoins efficaces & à la belle ſaiſon que 
Pon doit principalement attribuer la gue- 
riſon complette de Guerard, plutor quia 


Puſage du ris reconnu infuffifant pour 


faire une auſſi belle cure? 

Cet honime eſt revenu en France vi- 
gourcux & bien portant, avec la nour- 
riture vegetale, dit M. P. D. . . d cela 
pres de quinze jours pendant leſquels cet 


} 
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homme ayant voulu ſe mettre d la nourri- 
ture ordinaire, il reſſentit dans tous les 
membres des laſſitudes & & des douleurs. Mi- 


racle! Mais, continue M. PP. D 


elles diſparurent bient6t apres qu'il eut re- 
pris ſon. regime vegetal. 
Quelle prevention dans notre auteur 


en faveur de ſon regime! Quelle preven- 


tion plus forte encore contre les ſubſtan- 


ces animales, par Puſage deſquelles, pen- 


dant quinze jours, le nomme Guerard reſ- 
ſentit dans tous les membres des laſſitu- 
des, des douleurs & des contorſions, 
comme les convulſionnaires ſur le trou 
de S. Patrice! Accorder les accidens ſur- 
venus a Guerard, uniquement a la nour- 


riture ordinaire ( les falaiſons ) pendant 


l'eſpace de quinze jours, cela ne paroit- 
i] pas extraordinaire , & n'eſt-ce pas en- 
core partir d'un principe faux, & repe- 
ter convenablement à la theſe de M. P.. 

D... que les ſalaiſons dont les matelots 


font uſage , ſont la principale cauſe du ſcor- 


but & des autres maladies qui les affligent 
n'eſt- ce pas enfin aveuglement ſe former 
un fantome, pour avoir le mérite & la 
gloire de le combattre ? 


Allons plus avant: nous trouverons 


de quoi defabuſer M. P... D... Larmes 


+ 


Tears) 
ment, en 1771, des huit bätimens de 
guerre à Breſt, n exclut pas le regime ani- 
mal, conformément à ſon projet de re- 
forme abſolue. On a meme ſenti P!utili- 
te de ce regime dans cet armement. On 
a vu qu'une petite ration de viandes ſa- 


les, que de volailes, des legumes choi- 


ſies, avec de l'oſeille & des oignons con- 


fits, n'ont pas peu contribue, ſous les 


beaux parages de I Amerique, a rendre 
generalement heureuſe la miſſion de ces 
vaiſſeaux. Ceſt donc a tort que Pon im- 
pute aux ſubſtances animales la produc- 
tion des maladies; le fait des huit biri- 


mens de Breſt, prouve donc Iinculpa- 


tion de cette nourriture, 

Mais f1, pour etayer la theſe des ve- 
geraux farineux, M. P. . D... veut s ar- 
rèter, comme il le fait au Journal de M. 
Duret, Chirurgien-Major de la corvette 
Pairondelle; & Sil veut affirmer par- la 
leurs heureux ſucces, nous lui repondrons 
ſur la depoſition verbale de ce Chirur- 
gien que, quoiqu'il wait ſpecifie dans ſon 
Journal, que le nombre limite de neuf 
malades à ſon bord, pendant toute la 
campagne, il en a cependant toujours 
eu dans fa ſtation de ſiæ mois d la Mar- 


| rinique juſqu'a quatorze & ſeize a'Pho- | 


pital. 
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pital. Ce nombre de malades pro- 
vient- il eſſentiellement de Puſage des vian- 
des dans la ſi petite quantite qu'elles 
etoient fournis aux matelots; ou ne pro- 
vient- il pas plutòt, comme la nature de 
leurs maladies l' annonce, de l'uſage des 
farineux, trop long- temps continues dans 
un climat chaud ou les equipages ont be- 
ſoin des vivres frais des deux regnes? 
Au reſte Veſcadre de M. Dorvilliers 
va nous mettre 2 meme de ſavoir ſi Vad- 
miſſion d'une quantitè de ſalaiſons plus 
grande de moitiẽ ſur cette eſcadre, que 
dans les huit premiers batimens dont nous 
venons de parler, a pu devenir parmi les 
equipages de M. Dorvilliers, la cauſe 
evidemment principale des maladies. Pour 
n2 point abandonner Pordre de la mar- 
che de M. P... D... convaincons-nous 
auparavant de Vinefhcacire des vegetaux 
farineux contre le ſcorbur par le fair 
ſuivant. 

La relation de ce fait nous prouvera 
d'après les propres termes de notre au- 
teur, combien on doit peu compter ſur 
ſon regime, à titre de préſervatif & de 
moyen curatoire de la maladie ſcorbu- 
tique; & de combien de proprictes effi- 
caces eſt ſuſceptible au contraire I'ulage 


ru F 
des ſubſtances animales fraiches alliees 
aux vegetaux recens. Voici la preuve 
que nous preſente M. P.. D. . . II rap- 
porte, que dans la fregate la Flore, com- 
mandee par M. Verdun de la Crene, & 
dont M. Nicolas etoit le Chirurgien-Ma- 
jor : Pequipage ayant ſouvent change de 
climat , le ſcorbut Seſt manifeſte parmi les 
matelots, ſans quils atent pu etre gueris d 
la mer par les farineux ſecs; & que les 
memes matelots ne ſe retablirent parfaite- 

ent que dans les reldchies par les vegetaux 
frais, joints d de la viande fraiche & de 
bonne qualite. 

Sous quel climat verrons- nous donc 
les heureux effets des vegetaux farineux? 
| puiſqu' entre pluſieurs qu'a parcourus la 
1 Flore, il ne $en eſt trouvè aucun on l'on 
ait pu reconnoitre leur efficacitèẽ. Ce- 
pendant quel aveu plus ſincere & plus 
vrai peut- On exiger de la bouche de M. 
P... D... concernant la preeminence 
des vivres frais en general ſur les farineux 
propoſes? Que d'oppoſition dans ſes 
| Ecrits lorſqu'il lui eroit plus avantageux ic 
f KX plus raiſonnable d'abdiquer, que d'e- 
= tre dans la ſuite contraint à la neceſlite 
| de ne pouvoir ſe detendre qu'avec des 
contradictions continuelles. Quoi! il ad- Je 


. 
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met amt ici Pefficacite des 
ſubſtances animales allices aux vegetaux 
frais, & il proſcrit abſolument la nour- 

riture animale ailleurs, & par ſa propo- 
ſition titulaire, & par des raiſonnemens 
& des faits. Quel eſt donc enfin ſon but? 
Ceſt actuellement un probleme a re- 
ſoudre. 


L'homme, ſans arrer dans fa courſe inſenſee , 
Voltige inceſſamment de penſée en penſee : 
Son cœur, toujours flottant entre mille embarras, 
Ne ſait ni ce qu'il veut, ni ce qu'il ne veut pas. 


Te qu'un jour il abhorre, un autre il le ſouhaite. 
Voila Thomme en effet, il va du blanc au noir, 
Il condamne au matin les ſentimens du ſoir. 
Importun a tout autre, a ſoi- meme incommode, 
Il change a tout moment d' eſprit comme de mode, 
Il tourne au moindre vent. 

Boileau Sat. 8. 


: Sont- ce les ſalaiſons ſeulement que vous 
avez pretendu condamner & ſupprimer? 
- dirons-nous a M. P... D. . . & ces falai- 
- || ſons ſont- elles, a votre avis, diſtincte- 
ment & decidement la cauſe premiere, la 
principale du ſcorbut & des autres mala- 
- | dics qui affligent les gens de mer? Tel 
eſt Petat de la queſtion. 
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Pour la reſoudre, nous ne pouvons y 
repondre que negativement, en nous te- 
nant à la depoſition de M. P... D. .. En 
effet nous voyons qu'en 1772, dans lar- 

mement de Peſcadre de M. Dorvilliers, 
la quantite des ſalaiſons avant été au- 
&mentee de moitiè plus que dans les huit 
bätimens dont nous avons fait mention 


plus haut, il eſt fidèlement rapporté par 
0 notre auteur, qu' au moyen de la precau- e 
tion que Pon prit de faire cuire & manger ill | 
les viandes ſalees avec des legumes, on il , 
ent la ſatisfaction de voir entrer les equi- 
pages dans un meilleur etat qu'ils netoient : 
avant leur depart. Voila l'effet du bon WW ©. 
| - Conſeil qu'on a donne depuis Iong-temps Hr. 
=} A cet ecrivain , d'aſſocier aux ſalaiſons IM 


certains legumes choiſis & de la der- 4 
niere recolte. Ne ſeroit- on pas tente de 
croire ſur fa conceſſion actuelle, qu'il a , 
voulu faire utilement ſervir les avis falu- I 
taires qui lui ont ete communiques, en fe 
diſant comme le ſage Locke: » un au- 
3» teur ne doit pas avoir une confiance 
» aſſez aveugle en ſes propres lumieres, I de 
„ pour ne pas faire cas de celles des In. 
v autres. 5» 
Donc, pour la derniere fois, ni les Inc 
ſubſtances animales fraiches, ni les ſalai- te 


. 
ſons meme ne peuvent & ne doivent ètre 
proſcrites à titre de la cauſe principale 
du ſcorbut, & comme capables de faire 
naitre ſeules & de developper cette ma- 
ladie, fans Vagent premier & le plus ac- 
tif (air). 

Deux initiès dans la defenſe de la cau- 
ſe vegetale defeſperce , tentent cepen- | 
dant a vouloir nous perſuader le contraire _ 
de cette aſſertion. N'eſt-ce pas oppoſer à 
evidence des fictions qui n' ont point de 
vraiſemblance, & qui ne peuvent tre 
golitẽes que par des gens prevenus pour le 
nouveau ſy{teme? Viſitons pour nous en 
convaincre ces deux congrèganiſtes du 
regime vegetal, M. M. Chandon & Vi- 
ves le jeune, tous deux Chirurgiens du 
departement de Rochefort. 
M. Chandon, Chirurgien Major du 
vaiſſeau I Hypopotame, nous raconte que 
les gens de ce vaiſſeau, ayant beaucoup ſouf- 
ferts dans Parmement d Rochefort, qu'en 
moins de cing jours qu'ils mirent pour ſe 
rendre a Breſt, Pequipage, vivant alors 
de ſalaiſons, il eut 25 malades dont 2 etoient 
morts a ſon arrivee dans ce court trajet, &c. 

Attribuerez- vous, M. Chandon, ce 
nombre de malades, que vous nous di- 


tes avoir eu dans votre traverſèe, a I'u- 
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ſage des ſalaiſons pendant cinq jours; ou 
biek Pattribuerez-vous a l'intemperie de 
la ſaiſon froide & humide, jointe aux tra- 
vaux a la fatigue de Parmement? Je vous 
crois afſez de jugement pour deferer vos 
vingt- cinq malades pluror a la derniere 
caule qua la premiere, qui n'a point de 
vraiſemblance. Eh bien! pourquoi vous 


extaſieꝝ · vous donc ici au ſeul nom du 
regime vegetal, en chantant à l'imita- 
tion d'une ariette du Tonnelier: Aujour- 


d hui quelle difference! &c. Nous arrivons 


7avons per du perſonne, & il ne nous reſte 
pas un ſeul malade d mettre a Phopital. 
Souvenez- vous donc, M. Chandon, 
que votre meme equipage a été nourri, 
pendant ces trois mois de mer, de ſa- 
laiſons cuites avec des legumes; & que 
de la traverſee de cinq jours, accompa- 
gnes de mauvais temps & precedes des 
fatigues de l'armement, à la campagne 
de trois mois de mer, i y a cette difle- 
rence qu'on na preſque pas eu de pluie 
dans cette campagne, & que la ſaiſon 
vous a cte des plus favorables : 


Temperie cœti corpusque animusgue juvantur. 


Ovid, 


a Breſt, apres trois mois de mer, nous 


— 
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Vous a avez donc tort de faire rejaillir 
malicieuſement le nombre de vos vingt- 
cing malades ſur l'uſage des ſalaiſons pen- 
dant cing jours. 

Faut-il vous apprendre , M. Chandon, 
que des Equipages ont été beaucoup plus 
long-temps que trois mois a la nourritu- 
re des ſalaiſons, ſans ètre atteints du ſcor- 
but. Quant a la neceſſite des ſubſtances 
animales pour les gens de mer, faut-il 
pour vous en convaincre repeter Texem- 
ple de ces pieux ſolitaires, qui Sabſtien- 
nent avec rigueur de la chair? „ Ils vi- 
» vent (dit M. de Buffon) moins qu'ils 
» ne meurent chaque jour par une mort 
v anticipee, & ne sëteignent pas en fi- 
» niſſant de vivre; mais en achevant de 
„ mourir. 5» 

Ne vaudroit-il pas mieux fe taire, je 
vous demande, M. Chandon, que de 
penſer & raiſonner comme vous faites? 
Un langage impropre & faux a toujours 
ere indiſcret & defavorable a ceux meme 
du merite le plus connu & le plus brillant: 
auſſi a- t- on donne avec raiſon au paon or- 
gueilleux l'emblème, ut placeat taceat. 
Ceſt fort bien pour un paon; mais à 
vous, M. Chandon, nous nous contente- 
rons de ſagement vous conſeiller de ne 


H iv 


( 120 ) 

plus mettre en chant comique le régime 
vegetal , c'eſt indecemment traveſtir le 
ton du requiem en air d'opera, & cela 
ne vous convient point. 

Et vous, M. Vives le jeune, Chirur- 
gien Major de la fregate la Tourterelle, 
quoi! vous vous ingerez auſſi de precher 
regime vegetal, & de nous citer meme 
des belles cures a ſon ſujet, que vous na- 
vez point operees, Pourquoi donc nous 
faites vous fauſſement paſſer celle de M. 
de Leſtre-Diagat, Garde de la Marine, 
qui, en Ecrivant au retour de fa cam- 
pagne à un de ſes amis, lui atteſte $'etre 
toujours bien porte, a cela pres d'une le- 
gere indiſpoſition, pour laquelle il ne 
vous a pas meme conlulte, encore moins 
pour la maladie ſcorbutique a un haut 
degre , que vous lui ſuppoſez aujourd'hui 
fort gratuitement? Quelle croyance vou- 
lez-vous enfuite obtenir de nous au ſu- 
jet de la gueriſon du ſcorbut par le regi- 
me vegetal ſec, chez les nommes Maſſon, 
Pallie & Page? Permettez - nous de ne 
point croire vos recits fabuleux. 
Un faux expaſe eſt diſgratieux pour 
vous, M. Vives le jeune : je vous par- 
donne votre tendre amour pour le Py- 
thagore moderne & ſes diſciples; mais à 
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quoi bon vous faire traiter de viſionnai- 


re, en detaillant fort au long Tetat ſcor- 
butique d'une perſonne que vous vous 
Etes imagine avoir vu malade & lui avoir 
preſcrit des remedes farineux , tandis 
qu'elle ne vous a pas demande le moin- 
dre avis? Ceſt une aſſertion trop reme- 
raire & trop hardie, pour qu'on puiſſe 
la pardonner à votre jeuneſſe. 
Corrigez donc de bonne heure, M. 
| Vives le jeune, ces ſortes d'Egaremens 
dangereux à votre age; reflechiflez mieux 
doreſnavant vos petits ecrits pſeudonimes; 
& ſouvenez-vous ſur tout, en mEmoire 


du motif qui vous a determine a publier 


vos belles cures par les vegetaux farineux, 
de ne plus vous fier au proverbe illuſoi- 


re, qui vous a dit : qu'on aime mieux les 


croire que diy aller voir. 
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@ UA TRIE ME PA RTIE, 


N Ovs ne nous n point ici à 
detruire les calomnies lancees par M. P.. 
D... contre feu M. de Courcelles. L'im- 
preſſion de fon Mémoire que l'on nous 
fair eſperer tous les jours, ſera plus que 
ſuffiſante pour terraſſer les ennemis de 
ſa reputation, de ſes talens & de ſon. 
amour pour la VErite. | 
Nous imiterons la prudence de M. 
Auftray Chirurgien ordinaire de la Ma- 
rine, qui ne s My point donne la peine de 
repondre a de mauvais propos. Ce ſeroit 
ſe compromettre que de ravoir a faire 
face qu'à des injures. Nous nous borne- 
rons donc à recapituler ſommairement 
ce * nous avons dit, & conclure: 

o. Que l'action de Pair froid & hu- 
Eo chaud & humide eſt la cauſe pre- 
miere, la principale & la plus active 4 la 
| production du ſcorbut, ſans laquelle tou- 
tes les autres ſont inſuffiſantes. L'expé- 
rience & des autorités reſpectables nous 
ont ſufſiſamment donne la certitude de 


cette 3 C ( 23g. le pivot ſur lequel 
ont roules nos principes. 
29. Que le regime farineux ſec, tel 
qu'il a Ete propoſe par ſon auteur, com- 
me unique aliment & comme moyen pre- 


ſervatif & curatoire du ſcorbut, loin d'e- 


tre ſuffiſant, agrèable & ſalutaire, eſt, 


d'après des faits nombreux, des obſer- 


vations certaines, & d'après M. P...D... 


lui- meme dans ſon Traite des maladies 


des gens de mer, page 133, une nourri- 
ture, qui loin de g oppoſer au ſcorbut, le 
favoriſe au contraire , &c. 


3”. Nous conclurons auſſi que fi la 


chair & les autres ſubſtances animales, 


jointes a des vegetaux & des legumes 


convenables, frais ou confits, excitent 
dans l'eſtomach les effets d'une fermen- 
tation utile & aſſez vive pour le dega- 
gement de Pair fixe, le lien, le ciment 
des parties conſtitutives des corps, enfin 
le principe de notre bien-ètre (comme 


les prouvent les experiences de M. M. 


Pringle & Macbride ) on peut decider 
avec certitude phyſique , que les ſubſtan- 


ces animales fraiches, allices aux VEge-. 


taux recens, ſont , ſous la temperature 
d'un beau ciel, les antiſcorbutiques par 
excellence. L'epreuve journaliere ſoutient 


ö 
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encorè indubitablement cette aſſertion. 

4. Nous dirons enfin que les ſubſtan- 
ces animales ſalèes, bien preparees & con- 
ſervẽes avec ſoin, dont on approviſionne 
les equipages, comme celles qui peu- 
vent ſe garder plus long-temps en mer, 
ne pouvant produire de leur eſſence & 
fans l'agent connu principal, le ſcor- 
but, ni d'autres maladies; nous dirons 
que c'eſt une erreur de croire que les 


ſalaiſons, dont les matelots font uſage, ſont 


la principale cauſe du ſcorbut & des autres 
maladies qui les affligent 5 & que c'eſt un 
Etat violent d'etre toujours en contradic- 
tion avec ſoi- meme. Car M. P...D... 
dit fort d propos dans fon Traite des ma- 
ladies des gens de mer: Ceux-la ſe ſont 
trompes qui ont regarde les alimens des ma- 
telots comme capables de procurer le ſcorbut 
ſur mer, ſans dautres agens. Ces alimens, 
quoique groſſiers , peuvent Ere cependant 
con ſideres comme tres - analogues d Peſpece 
dliommes qui Sen nourriſſent, & ſont tres- 
bons relativement d leur eat , &c. (page 
oc. cit. 

D'ailleurs, pour faire ſentir la nèceſſi- 
tè abſolue du regime animal, plus preſ- 
ſante encore pour les hommes habitues 
Ace regime, que l'on ouvre les yeux en 
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dernier reſſort d'appellation ſur le tableau 


anatomique: on ſe perſuadera facilement 


par Varrangement des viſceres deſtines 2 


la digeſtion, par leur nombre, leur lon- 


gueur & leur figure étroite & rephee, 


que Phomme a ete reellement deſtine de 


tout temps, & conſtruit pour ſe ſubſtan- 


ter au moyen d'un petit volume de ma- 
tieres animales. Car l' homme, de meme 
que les animaux dont la ſtructure eſt ana- 
logue à la ſienne, eſt forcè de ſe nourrir 
de chair. Il eſt donc carnacier & par la 
ſtructure de ſes parties & par ſes appetits. 

Les illuſtres M. M. de Buffon & d' Au- 
benton ſe ſont aſſurès de ce rapport & 
de cette verite, en comparant dans leurs 
deſcriptions anatomiques le volume re- 
latif du canal inteſtinal dans les animaux 


carnaciers & dans ceux qui ne vivent 


que d' herbes ou de graines. Ils ont tou- 
jours trouve que ces animaux prennent 
une nourriture plus ou moins ſolide, re- 
lativement a la capacite plus ou moins 
grande du magaſin qui doit la recevoir. 
Voye les Tomes VI & VII de PHiſ- 
toire naturelle de M. de Bufion, ſur la- 
bus du regime pythagorique & ſur Ia 
_necefſite phyſique de la ſubſtitution des 
ſubſtances animales au regime purement 
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vegetal, pour la force, la ſanté & la vi- 
gueur de l'eſpece humaine. 

» Les animaux qui vivent de chair, 
» rapporte M. Arbuthnot, ont plus de 
» courage, de forces & GaCtivire que 
v ceux de la meme grandeur qui ne ſe 
„ nourriflent que d' herbes; ce qui paroit 
» Evident, ſi on compare ces derniers 
„ avec les lions, les tigres & Peſpece 
v canine. Les oiſcaux de proie . 
» auſſi ceux qui vivent de graines en for- 
» ces & en courage. Je ſais (continue 
» M. Arbuthnot) plus d'un exemple de 
» paſſions de colere qui ont ere mode- 
v rees par le regime vegetal.» 

» Les Sarraſins (dit M. Le Beau, dans 
» fon Hiſtoire du bas Empire) ne ſavoient 
„ ni conduire la charrue ni cultiver les ar- 


„ bres : ils étoient forts & courageux. 


» Tous guerriers, courant fans ceſſe, 
» fans loix comme fans demeures fixes, 
» ils ne vivoient que de leur chaſſe; la 
» plupart ignoroient juſqua Pulage du 
„ pain & du vin. »» 

„ On diſpute Sil vaut mieux vivre d'a- 
„ nimaux que de vegetaux. Quoique Fon 
„ diſe, nos temperamens ſont trop affoi- 
„ blis pour que nous puiſſions ne vivre 
„ que de vegetaux & de legumes. Ceux 


Can 


5 qui eroient que les perfonnes qui ne ſe 
„ nourriſſent que de vegetaux, vivent 

» plus ſaines & plus longtemps que cel- 
„ les qui ſe nourriſſent de viande, citent 
» Fexemple des A nacorettes, des Brac- 
» manes & des montagnards. Cet exem- 
» ple a induit en erreur un grand nom- 
y bre de temperam ens, qui ont voulu ne 
» vivre que de regime vegetal, & qui 


„ont ete la victime de i doctrine des 


» partiſans de ce ſyftème. „ ( Etrennes de 
ante, pour apprendre les choſes qui don- 
nent la vie la plus longue & la plus exempre 


de maladie, par M. „D. AM. de Mont- 


pellier : 1760. ) 
Il eroit donc a propos de conclure, 
d'après le vœu de la nature & de Phabi- 


rude, que le regime vegetal, propoſe pour 


unique ſubſiſtance, eroit auſſi faux dans 


ſes principes & auſſi dangereux dans ſes 


conſequences, que la ſouftraction de tou- 
tes les viandes aux gens accoutumes a ſe 
nourrir de viande, eſt nuifible au goùt, 
a la ſantè des Marins & au pouvoir im- 
perieux de Phabirude, qu'on ne peut ja- 
mais impunement contredire. 

Des raiſons puiſſantes, des tẽmoigna- 
ges irrevocables, des experiences cer- 
taines, voila ce que nous avions a oppo- 
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ſer au ſyſteme de M. P.. D.. . Que lui 
a- t- il ſervi pour defendre ſa cauſe rui- 
neuſe & mal reflechie, de pretexter des 
Factions acharnees contre lui; de traiter 
de frondeurs, de gens d intrigues ſourdes 
les perſonnes placees a la tete de art 
dans le premier port de France. Que lui 
a- t- il ſervi de traiter les uns de derrac- 
teurs des nouveautès utiles, de gens incom- 
petens & d partialite dans leur jugement; 
& les uns & les autres d'ignorans & de 
mauvaiſe foi. . 
M. P.. . D... ne devoit pas ignorer 
qu'il eſt des moyens plus doux & plus 
decens que ceux qu'il employoit pour ſa 
defenſe, quoiqu'il diſe qu'on peut, ſans 
convenient , ignorer toutes les profondeurs 
de la theorie de la lune, la cauſe de la pe- 
ſanteur des corps, celle de Paſcenſion des 
liquides au-deſſus de leur niveau dans les 
tuyauæ capillaires, celles de Pincommenſura- 
 bilite d'un des cores d'un quarre avec ſa 
diagonale, le moyen meme de determiner 
exactement les longitudes en mer, Gc. 
C'eſt donc un acharnement viſible qui 
dice ſes epithetes injurieuſes & ſes invec- 
tives; & n'y entrevoit-on point ce feu co- 
lerique allume qui annonce les derniers 

reflentimens & tout le dEſeſpoir d'une 
mauvaiſe 


„ 


mauvaiſe cauſe? Ceſt ce que prouve tres. 


bien Leibnitz dans une lettre à la Com- 
teſſe de Kilmanſegg, dont voici la teneur. 

» Un cordonnier a Leyde, quand on 
» diſputoit des theſes a P Univerſite, ne 
v manquoit jamais de ſe trouver à la dif. 
„ pute publique. Quel qu'un qui le con- 
„ noiſſoit, lui demanda “il entendoit le 
„ latin? Non, dit-il, & je ne veux pas 
„ meme me donner la peine de Penten- 
v dre. Pourquoi donc venez- vous fi ſou- 
v vent dans cet auditoire? Ceſt que je 
„ prends plaiſir à juger des coups. Et com- 
„ ment en jugez - vous, fans ſavoir ce 
» qu'on dit? Ceſt que j'ai un autre moyen 
„ de juger qui a raiſon. Et comment? 
„ Ceſt que quand je vois a la mine de 
y quelqu'un qu'il fe fache, & qu'il fe 
v met en colere, je juge que les bonnes 
„ raiſons lui manquent & qu'il a tort. » 
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POST-FACE. 


LE Traite des vivres de la Marine pour 


l'année 1775, donne lieu a notre poſt- 
ſcriptum (). Comme ce Traite ſe preſente 


merveilleuſement ici, & qu'il nous inte- 
reſſe, nous Pouvrons avec plaiſir pour en 


extraire à l'article 4 la compoſition de la 
ration accordee aux gens de mer. L'au- 
teur ſoi-diſant du regime vegetal & ſes 


partiſans zeles (entr' autres celui qui me- 
ritoit la place de premier Medecin dans 


le port de Breſt, par ſes ſoins ſcrupuleux 
a fidelement relever les faits de voyage 
relatifs à ce regime, & qui le meritoit 
encore a un plus reſpectable titre, par 
celui de pere ſecret du projet vegetal ) 
Sattendoient ſans doute que Vimportance 


— 


(*) A Poccafion de ce nouveau Traits, nous ne 


pouvons aſſez faire 1'tloge de M. de Ruis- Embito, 
Intendant de la Marine en Bretagne, ſur ſes lumie- 
res & ſon zele pour les Marins. On doit beaucoup 


2 a vigilance , concernant les moyens differemment_ 


modifies qu'il a mis en uſage dans pluſieurs circonſ- 
tances relatives au bien-erre & à la conſervation des 
gens de mer. II mérite toute la reconnoiſſance que 
Fon doit aux hommes precieux a IEEtat. 
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de leur — Hull alloit faire 
changer la nourriture ordinaire des Ma- 
rins a l'avantage de leur cauſe; mais 
quelle eſt leur erreur aujourd'hui, ou 
plutor leur deſeſpoir !_ 
Vovyons ce que prononce le Traite des 
vivres à Particle 4, page 7. » Il ſera don- 
v ne par ſemaine (y eſt-il ſpecifiè ) dans 
„toutes les campagnes quelconques, & 
» pendant les trois premiers mois quatre 
» diners gras; il y en aura pendant les 
» deux premiers mois deux en lards, un 
v» en bout ſale, & un en pieds & reres 
» de cochon fales»....... 
Voila d'abord le nombte des diners 
gras conſerve {ur Pancien pied; mais nous 
liſons un peu plus bas du meme Traite: 
» qu/apres les trois premiers mois de cam- 
» pagne, il ſera donne cing diners gras 
» par ſemaine, tous en lard , ſauf les cir- 
» conſtances de reliche dans les ports & 
v rades, où il ſera poſſible de procurer 
v de la viande fraiche aux equipages, &c. 
Ou eſt donc la theſe de M P...D...? 
On ſont donc les ſages preceptes de cet 
auteur, ſur les avantages qu'il y auroit d 
changer abſolument la nourriture des gens 
de mer, en ſupprimant toute eſpece de 
viande? Peut-on lire une condamnation 
I ij 


1 
plus irrevocable de fon regime, une de- 
faite plus marquee de ſon auteur & de 
ſes proſelites, que cette addition d'un cin- 
quieme repas de viande par ſemaine, qui 
n'exiſtoit pas avant le nouveau plan de 
reforme? Le coup eſt deſolant.... Qua 
cette occaſion M. P.. D... nous per- 
mette une courte reflexion en faveur des 
anonymes qu'il n'aime point. 

N'eut- il pas mieux valu pour cet ecri- 
vain de ſe taire, ou de garder ſagement 
anonyme, manteau honnete, exempt de 
preventions & de reproches, que de pu- 
blier ſous ſon nom, ſes qualités, ſes titres, 
ſes erreurs; & de ne les defendre opinii- 
trement & ſans reſpect, que pour avoir 
la double diſgrace de Setre affiche par 
de faux ſyſtèmes & des injures? Telle eſt 
cependant I'humiliante poſition ou ſe trou- 
ve ce Medecin; car d'après les textes con- 
ſignés dans le Traite des vivres des vaiſ- 
ſeaux, il eſt aiſè de fe convaincre du peu 
de conſideration qua merite à ſon au- 
teur le regime vegetal; & combien peu le 
ele de ſes acolytes lui a ſervi, en faiſant 
fauſſement valoir des belles cures, qu'ils 
ont publiees redevables à fon ſpecifique. 

Pour S&inſtruire de ces belles cures, on 
peut con ſulter entr' autres les ecrits des 
quatre illuſtres ſuivans. 
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Le premier eſt connu par le nombre 
de plus de trente ſcorbutiques qu'il a gue- 
ris fur la Therpſicore en 1764; par la 
gueriſon du ſcorbut du nomme Guerard 
ſur PEcluſe en 1770, avec du ris, des 
legumes ſecs & du miel. II eſt connu 
par, &c. 

Le deuxieme eſt recommandable par 
la fumee de quelques balſamiques contre 
la pthyſie pulmonaire, & particuliere- 
ment contre celle du nommè Louis Fo- 
liard, canonier de Vartillerie de la Ma- 
rine. Ce ſoldat, dans un état deſeſpere, 
fut, dit- on, gueri a laide des fumigations 
& du regime vegetal pour toute nourri- 
ture. Tl eſt cependant mort peu de temps 
après ſa pretendue gueriſon, de la meme 
maladie dont il avoit ete traite. Ne peut- 
on pas croire dans ce cas la que la den- 
fire de la fumee, dont etoit ænveloppé 
notre fumigateur, ne lui a point permis 
de bien voir l' tat de fon malade, ni de 
pouvoir reconnoitre a la ſuite [accident 
de fa maladie. 

Le troiſieme eſt celebre par la gueri-. 
ſon en quatre jours d'une fracture com- 
plette a la jambe gauche d'un ſoldat, au 
moyen de la diete vegerale. Il a toujours 
te regarde comme une Divinitè Hypo- 
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cratique, digne de deteebdre des Cieux. 
Il a prouve fon origine ctleſte en ſe jet- 
tant par la tenetre. Deſcendit de Celis | 
Le quatrieme & dernier eſt un exchi- 
rurgien de la Marine, a Quimper- Co- 
rentin, auth fameux que les precedens ac- 
teurs. Celui-ci a te envoye a Conquar- 
neau en 1772 pour y faire des merveil- 
les dans le traitement d'une fievre putri- 
de maligne, qui en trois jours venoit d'y 
enlever vingt- cinq perſonnes. Qu va fait 
Pexchirurgien? » II n'a eu qua ſuivre, 
» dir M. P... D. . les precepres que j ai 
» donnes, pour ſauver tous ceuæ auxquels 
» il a donne ſes ſoins. » ſalutaires gui- 
des du Chirurgien de Quimper-Corentin ! 
que vous avez de vertus! Ne nous ſem- 
ble- t-il pas voir l'ouverture du livre de 
M. P... D.. . operer, a Pegard des per- 
ſonnes atraquees 25 fievres malignes, les 
memes miracles que fait Pouverture du 
S. Evangile en faveur des poſſedes de Vef- 
prit malin? .. . . Au reſte, il faut avoir 
de la foi, & nous en avons beaucoup. 
Avant de finir, nous pourrions rapporter 
encore pluſieurs anecdotes auſfi extraor- 
dinaires. Ces anecdotes, quoiqu'etran- 
geres au regime vegetal, ne ſeroient pas 
moins curieuſes que les precedentes, Nous 
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pourrions placer d'une part la ſinguliere 
methode propofee dernicrement , pour 
ſauver de la ſubmerſion les gens de mer. 
Cette methode conſiſte dans Pinſufla- 
tion & le gonflement du tiſſu cellulaire 
de la peau. En effet, Pintumeſcence ge- 
nerale de ce tiſſu, qui doit, en raiſon de 
ſon plus grand eſpace, donner plus de 
volume & de ſurface aux corps des in- 
dividus, n'eſt- elle pas bien imagine 
pour faire flotter ſur Peau des hommes 
ſouffles comme des veſſies? Cette opera- 
tion doit Etre precedee d'une petite ou- 
verture a la peau, & aidee de action 
d'un ſoufflet, &c. &c. La pratique des 
bouchers eſt, on ne peut plus, reſſem- 
blante à celle de notre auteur. ( Qu.) 
A core de ce trait ingenicux , nous pla- 
cerons pour pendant le fait unique d'une 
femme vaporeuſe, qui rendit ſes inteſtins 
par les efforts d'un grand vomiſſement, 
precede d' abord de la ſortie d'une gran- 
de portion du meſenterre. Cette femme 
a ſu toutefois ſurvivre à cet accident fa- 
tal. Elle avoit cependant rejette ſon duo- 
denum, qu'un certain expert reconnut par- 
faitement bien parmi differens boyaux 
de cochon cruds, qu'elle avoit aupara- 
vant avalès durant un acces de maladie 
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nerveuſe. ... . . Quel enſemble de prodi- 
ges, de merveilles & de lumieres! Nous 
ne donnerons point Pexplication rai- 
ſonnee de la poſſibilitè phyſique de ces 
ſingularites riſibles: le derail en ſeroit trop 
1 & trop long. Nous nous reſer- 
vons le plaiſir d'en fairs deux Comedies; 
Pune ſera intitulèe: Þ Homme metamorpho- 
ſe en veſſie , & Vautre : la Femme ſans 


boyaux, La Scene eſt aux Antipodes de la 
raiſon & du bon ſens. 
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